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INTRODUCTION. 



La société formée en 1 788 , pour 
Pexamen des parties intérieures 
de l'Afrique , a adopté des prin* 
cipes sages et certains de con- 
duite pour parvenir à Pacqui- 
sitic» de ce grand objet. £lle a 
fait des perquisitions ^ et exa^ 
miné ; elle s^est procuré des 
renseignemensy et a ensuite di- 
rigé ses recherches. Ses progrès 
ont répondu au système bien 
combiné de ses' vues et de sa 
persévérance ; et depuis 1798 ^ 
elle a été en état de diriger ses 



VI 

elïorts vers de nouvelles décou- 
vertes, d'après des données fon- 
dées sur des voyages réels et sur 
l'expérience. 

. Un volume des procédés de 
la sociéçé , publie en 1790 , 
r 1 792 , donné .en détail tous les 
•renseignemens. ^ur rinténeur 
de l'Afrique , xjue l'on, a pu 
-tirer des consuls d'Angleterre j 
:de8:céci!ts de 'marchaiLds> nègres 
ou inaureis..j. ûû.. de ceux .des 
shérifs , et autres , qui avaient 
-suivi les. caravanes pour faire 
des pëlerinagesireligieux , dans 
disperses dirootions « exitr^e la Mec- 
que et les établissemens diffé- 
xensretéloignéstdes maho^v^iias 
ea Afrique; . . ' ^ -J . 
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Ces rënseigneinens étaient à 
cette époque trèsrintéressans et 
utiles : ils o£&aient à.la £>iâ un 
stimulant et des docuniQus pour 
desr recherclies ixltérieures j ils 

présentaient de nouveaux objets 
à l'industrie commerciale , .eC * 
une nouvelle matière à la spé- 
culation scientifique sur les 
productions de la uatuœ'^ itt 
mœurs et Tétat 4e société daup 
une partie du moïkdè jiisqu?id 
inconnue ; ils frayaient j «outre 
cela, la voie , et faciiitoiettt feg 
moyens de juger de la vérité 
de chaque rèlàtion , et d!ejoL 
estimer l'impprtftnteeet les avan- 
tages par Pexpérience efei des 
voyages sur les lieux. 
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VIII 

£n accordant que les iadi* 
vidus dont on tenait ces rensei- 
gnemens n'eussent parlé que de 
ce qu^ils avaient oui-dire y ainsi 
que de ce qu'ils avaient vu ; 
en supposant qu'ils eussent été 
ignorans , crédules y ou mal iur 
^rmés ; et que y distincteinent et 
ea détail y on pût fort peu x^oinpr 
ter sur l'exactitude de leurs re- 
préèentations, cependant 9 dans 
les cas oà leurs relations s'ac- 
cordaienr/> .ils étaient dignes 
d'attention : . ils offraient én^ 
semble une perspective générale 
du pays et de Pétat de société , 
et donnaient sujet à des con- 
jectures et à des conséquences 
assez raisonnables pour auto- 
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xiser et diriger des recliercliea . 
ultérieures. En méditant sur 
ces relations^ et sur d'autres^ 
faites par des gens peu éclairés ^ 
il parait que , comme le vaste 
continent de l'Afrique , au mi-* 
lieu de ses nombreuses -mers de 
sable y montre quelquefois son 
Oasis ou son île fertile, qui 
s'élève au milieu de chaque: dé« 
sert ; de même , d'une manière 
conforme à la surface du pays , 
Pesprit nul et engourdi de ses 
habitans laisse paraître , dans 
quelques occasions , des signes 
d'intelligence et de philantro- 
pie , de fortes marques de gé^ 
nie , et des scènes partielles d'un 
état de société tendant vers la 
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civilisation. Après avoir tra- 
versé des régions rendues arides 
par Papatkie et Tignorance , ré-» 
sultats de la superstition , du 
préjugé et de Toppression , le 
voyageur éclairé apperçoit subi- 
tement la perspective de quelque 
cK^mp fertile en caractères , et 
contemple avec délices l'esprit 
indépendant et la sagacité du 
Tuarick de Hagara , et l'in- 
génuité et la bieijveillance du 
Houssm, Découvrir et faire 
connaître ces germes de civili- 
sation y est sûrement une no* 
ble tâcbe. Quelle description 
d'bomnies et de pays peut. être 

plus intéressante l où le rafine- 
ment des arts j où la philosoplûe 
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éclairée pourraieat-ils mieux se 
diriger pour le bien et Tamé- 
lioration àn genre humain ? ôù 
l'esprit du commerce pourrait- 
il prendre un plus bel essor ? 
En contemplant cette commu- 
nication projetée , la plus srt- 
blime perspective se présente à 
l'esprit , et lui fait anticiper des 
avantages réciproques : la dis* 
pensâtion des connaissances et 
des arts de la paix y qui incul- 
. queraîent des manières douces 
et agréables à des nations sauva* 
ges et féroces et en récom- 
pense , les voyageurs éclairés 
trouveraient de nouveaux ob- 
' jets d-industrie et de commer* 
€6 9 ^ de nouveaux, sujets d'é* 
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XM 

tude , tendant à ravancement 

4es connaissances humaines 
dans toutes ses branches^ 

Les renseignemens en ques* 
tien agissant sur l'esprit . des 
inembres intelligens de la so- 
ciété d'Afrique , et excitant la 
curiosité et l'esprit d'entreprise 
des agens qu'elle pouvait em- 
ployer , offrirent une règle con- 
venable et nécessaire pour di* 
riger leurs effî)rts vers des dé-» 
couvertes pratiques j et pour 
assurer les avantages qui pour- 
raient en résulter. 

Cette compilation de divers 
documens concernant l'Afrique 
eut donc une valeur intrinsè- 
que y tant parce qu'elle fournit 
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XIII 

des prémices de recherclies y 
que parce qu'elle servit à en- 
courager et à diriger Tentre- 
prise. 

D'ailleurs , la sagesse et la 
sagacité tireront toujours quel- 
ques yérités des relations les plus 
contradictoires ^ et des consé- 
quences utiles et justes des do- 
cumens les plus ambigus et les 
plus impar&its. 

Les eiForts de Tindustrie na- 
turelle suggèrent souvent des 
améliorations , et même de iiou*> 
Telles découvertes : le rustre fait 
un levier pour lever un far- 
deau, et la sagacité du méca- 
nicien s'en sert pour connaître 
la pesanteur. 



ILIV 

La seience fait sourent tirer 
parti des matériaux épars et in* 
cohérens rassembles par Figno- 
rance; elle compare ^ arrange, 
et réunit leui:s formes et leurs 
substances j trouve dans leur 
essence, leur construction ou 
leur décomposition de nouveaux 
usages ; en tire de nouvelles 
instructions , et ajoute à la 
masse des inventions et des con- 
naissances humaines. 

S'il fallait prouver une pa- 
reille assertion par l'exemple , 
nous renverrions le lecteur aux 
éclaircissemens donnés par le 
major Rennell sur les rensei- 
gnemcns dont il est question : 
ces détails ont fourni , à ce 



grand philosophe et géographe y 
matière à des recherches et à des 
conséquences de la , plus haute 
importance pour les sciences. 
Far une analyse et un examen 
comparatif des relations don- 
nées de voyages et de lieux , en 
consultant lès plans de d' An- 
ville et d'autres géographes^ leï 
voyages modernes, les anciennes 
expéditions , les descriptions des 
écrivaitis anciens , et en parti* 
culier , celles du père de l'his- 
toire , Hérodote , le major Ren- 
nell a corrigé la carte d'Afrique ^ 
avec une érudition et une saga- 
cité qui ont œnverti les conjec" 
tares en certitudes } et, d'après 
l'expérience de ceux qui ont 



XVI 

examiné ce vaste continent ^ ins^ 
pire de la confiance à tous les 
voyageurs j qui pourront par 
la suite , visiter ses régions les 
plus éloignées. 

. Si la société n'avait pas été 
plus loin 9 et si elle avait borné 
ses travaux à la compilation 
dont, nous venons de parler ^ et 
aux commentaires du major. 
Hennell , la postérité aurait 
néanmoins reconnu l'utilité de 
son institution.. 

Mais heureusement^ le voyage 
de M. Park au Niger , et celui 
de M. Horneman du Caire à 
Mourzouk, démontreront plei- 
nement que le but de la société 
n'est point de s'en (enir aux sim- . 



XVII 

pies ëléniens des découvertes 
que la traditioil et des consé- 
quences ingénieuses nous of- 
fraient auparavant. 

Même, malgré les circonstan- 
ces peu propices des guerres et 
des révolutions qui, pour aixisi 
dire y depuis Tépoque de l'éta- 
' blissement de la société , ont ré- 
pandu partout la désolation , et 
qui, en 1798 , se faisaient sen- 
tir dans la^apitale de r Afri(^ue j 
ses agens choisis ont surmonté 
tous les dangers et toutes les 
difficultés que ces événemens 
ajoutaient aux risques ordinai- 
res de l'entreprise. 

On ne doit pas omettre que 
le voyageur, dont J^ouvrage est 



xviii 

maintenant soumis au public , 
est d'ailleurs redevable à Tesprit 
généreu:^ et éclairé qui dirige 
le génie des hommes vraiment 
grands vers rencouragement des 
arts et des sciences , même 
au milieu des Horreurs de la 
guerre^ et qui leur fait donner 
des ordres aux armées qu^ils 
commandent de ne point mo*- 
lester Pagent même d'un pays 
ennemi., dont les ^es et les 
poursuites sont dirigées vers des 
objets précieux et intéressans 
pour toutes le> nations en gé- 
néral. . 

Sous la protection du général 
Bonaparte^ et avec un passe- 
port sp/éci^l de lui, Frédéric 
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XIX 

Horneman joignit, sans danger, 
la caravane qui allait à la Mec- 
que 9 continua et termina son 
voyage du Caire .au royaume 
de Fezzan , qui , à cause du ren- 
dez-you$ général des caravanes 
dans sa capitale , Mourzouk , 
peut être considéré comme le 
poste le plus convenable de dé- 
part pour ses voyages ultérieurs 
vers les régions les plus éloi- 
gnées de l'Afrique. 

En traçant les routes de Park 
et d'Homeman, la société fit 
us^ge de renseignemens anté«- 
rieurs , marqua avec sagacité le 
sentier le plus susceptible de 
nouyelles diécouvertes f et* elle 
n'a qu à se félicitex du succès de 
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I 

chaque aventure } ces ageus ont 
examiné des routes qui doivent 
, bientôt servir à des spéculations \ 
mercantilles. Dans cette nou«« i 
velle carrière de commerce j il \ 
serait Konteux , pour les conseils 
de la nation y que Ton pÂt sup- 
poser que 9 faute d'appui et de 
protection de la part du gouver- 
nement , nos négocians se lais- 
sassent devancer dans la forma- 
tion de factoreries et d'établisr 
semens commerciaux , et per- 
missent à d'autres nations d'ù«- 
surper l'avantage du terrain que 
Tesprit d'entreprise britannique, 
sous les auspices d'une institu- 
tion privée j mais éclairée^ leur 
a dé£riclié , tracé et préparé. 
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Far les découvertes de M* 
Park, une porte est ouverte à 
toutes les nations commerciales 
depuis l'ouest jusqu'aux extré^ 
mités orientales de l'Afrique. 
Les parties navigables du Niger 
et de la rivière Gambie ne sont 
pas si éloignées que l'onn'^ 
puisse tirer de grandes facilitée 
pour le commerce , à l'aide d'ëta- 
blissemens intermédiaires et de 
points de comm\inicationSé Les 
naturels du pays font un trafic 
considérable de «plumes d'autru^ 
1 chesy de drogues^ dUvoire et 
I d'or I même sans un pareil avan-^ 
I tage. En dirigeant co^ivenable- 
I ment et ^ en stimulant le cirëdit 
I et l'esprit d'entreprise brit^nni-^ 

B 



qxie f îl ferait difficile de ae for- 
Iber vkae idée de l'étendue des de- 
xnandes des manufactures de la 
Grande-Bretagne que pourraient 
faire des pays st vastes et si peur 
plés f au sein desquels on trouve 
nisëmentdel'or, le grand inter- 
nédiftire da conmerde; èt que 
^ -oli cherciberait et mettrait en 
xûrculation .a^véc d autant plus 
d'avidité et de succès , que les 
objets d'écl»ange dev'ieiMkmënt 
plus connus y plus reclierchés et 
plus nécessaires aux habitans» 

Ce sujet .a déjà été recom* 
n^andé pair la.soeiété à Tattea-» 
tiû^ du gouTernement ; et au 
retour de la paix^ on ne doute 
pas. qu'il ne/smt. traité ayeô la 



Digitized by Ci 



tolisidération et les égards con^ 
venables aux grands intérêts 
qu'il comprend. 
' Quand les routes ëpineusës 
des Fark et des Horneman se^ 
' ront devenues les chemins re-* 
battus du négociant , il s'enâui-* 
vra promptement des avantages 
d'une autre nature ; et la com-» 
innnication s'étendra jusqu'à 
Tinstructioil du natùtaliste et 
du philosophe y jusq'aux progrès 
de la civilisation , et à l'augmen* 
tation de la masse générale du 
bonheur et des connaissances 
humaines* 

■ ■ 

En contemplant cet accom-' 
plissement des desséîns sages et 
bienveillans de leur institution ^ 
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XXIV 

les membres patriotes de cette 
. société ne peuvent que se rap- 
peler avec triomphe Pépoque 
dei son institution , et ils retra- 
ce.ront avec plaisir ses moyens 
et ses progrès vers une si heu- 
reuse terminaison de leurs tra- 
vaux. 

D'entre cçux qui commu-. 
niquèrent des relations qu'ils 
avaiient reçues concernant les 
pe uples et les contrées d'Afrique^, 
MM. Ledyard et Lucas furent 
particulièrementemployésy dans 
l'intentiondepénétrerplusavant 
dans le cœ ur du pays : leurs ins- 
tructions étaient de s^assurer de 
la vérité de ces relations y d'en 
corriger les erreurs sur des ren- 
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XXV 

seîgnemens pris sur les lieux y 
et de former, d'après leurs pro- 
pres observations , un plan quel- 
conque y pour tirer le ' meilleur 
parti possible des connaissances 
qu'ils auraient acquises. * 
M.'Ledyard mourût au Caire 
avant que son espàrit ardent et 
entreprenant eûtpu fairele moih'' 
dre progrès vers son objet. M. 
Lucas 7 eSrayë par les difficultés 
et les dangers , n'alla pas plus 
loin que Mesurate , à sept jour- 
nées $;ud-est deTripôli t-il s^y pro- 
cura <les dôGumeiois de là part 
du Shérif Imbammed , et des 
marcbands du Fezzan , revint 
ensuite à Tripoli^ et peu après 
en Angleterre. 



a 



Xifi soçiét^, avec foetbe persé^ 
yçrai^çe qui distingue ItçujoMj:* 

j>]fès des principes €ertains, dans 

découragé ; 4^. Ja wo^t 4'mi.il« 
Sies ageijs , ; ni du wah^V^ dp suc- " 

UOuyeftH.-W^gfHr» et lui fit 
prendre li^e npuirelle rpwte. M» 

Xi^dyï^rd devftit avoir péiiiétr4 

1X0x4 ; le. ^ft^jftr ïioughtgjrx çut 
prijbre, e|i^ 31790, daiai^ voi]^ 
po^I;.l'eqa^)j9^^jçI|l^•^^^^ U rivièw 
Gambie travemi. p»y^ 
de l'ouest à Pest, Le. major ar^ 
riva sur la côte 4'A&i<|ùa le 
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novembre idi^'iflu iû!êaaïB'3t!Dksé^^ 

voya^ 9 remonta) laXkitnbiei.ju^ 
qaà Médine à 3oo Jieues ( sé* 
1cm liai cours da Pmu cbd'^i^ 
boitckiiie delarWièœ^ôt^de^ à 
l^ynii ^^ilc ^ au royaume -vtKl^iu 
(le KasawL ) oùv mimois (teMsiip^ 
tembre 1 791 y r^ii termina îxfi^^ 
beureusement s^Toyages-^ sa 
vie près de la ville de Jarra- M. 
Park , qui £idrpri^au semèii'^ 
la société exK i f ^5 y suivit y avec 
pbi&de suçcès^ laroUste du major 
Hougbton , et ^Hi jusq«Wtt 
riws du Niger , jusqù'àSégi),»^ 
jusqii'à â&lla ^ ' la première de 
, cette grande ligne de villes peu- 
plées et cojplliierça^lès q^i'âé- 



paœ les. diserts méridionaux des 
déserts septentrionaux. d'Afri- 
qaéyoi dont Feidstence, depuis 
des siècles^ était plutôt idéale 
que fondée sur des documens 
SpJid^a, et avait fait le sujet d'un 
Tôwm pliilosopliaqtfce , (i) faute 
d'une ; relation pa d'une des-» 
cfiption authentique. 

•Xes renseignemens de M. 
f4tk furent communiqués à la 
société f à son assemblée an-», 
nuelle, en mai 1798. 

Xi'an* i 798 séria toujours cëlé* 
hté:CQmme l'époque ^mémorable 
où les recbercliçs de cette so- 
ciété ftniioncèrent au monde que 

— . . 

JP#ff l'éf êque Beïkley^ - . 



le coura du JSfiger était de l'ouest 
à Test ^ et , après un espace de 
23oo ans , ccmfîrmèreiit le té- 
moignage des Nasamones , et la 
relation d^Hérodote y contestée 
durant cette longue période , par 
les icrivains anciens et mode]> 
nesy et finalen3.ent rejetée dans le 
siècle dernier par le savant d' An- 
ville. Outre cela 9 les. établisse-^ 
mens formés sur ses rives fertiles 
sont, selon les renseignemensde 
Park , décrits d'après des docu- 
mens qui approchent tellement 
de l'authenticité , qu'on peut 
maintenant . beaucoup y comp- 
ter , au moins quant à la certi- 
tude dy trouver des objets ^e 
spéculation commerciale et phi* 
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losophique , qui repayerontam*^ 
plement toutes les jceciierclieâ fu- 
tures que l'on pourra laire, La 
juste devise de la société est i 
ce Quod non peractum > proîÙM 
inchoatè est } » ses efforts et sa 
persévérance y répondent , et 
i'cm doit œ féliciter qise sa tâcké 
fioit maintenant Ëiciie • et son 
succès assure» « - ' ... 

L'auteur de cet essai , sans 
avoir la prévention vouloir 
ajouter ,au .mémoire savant et 
authentique de M^ingo Park'> 
Ou d^y i&im même des bbsérvaij^ 
tions 19e hasardera d'offirir 
seules Démarque importante ^ ià 
société , pour rendre |ustiee à 
son agent. • r * 
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. M- P^rk a non seulement 
SfAcé la route du pays, mais 

même celle des /iqbitans / il a 
marqué les distiiqU 4e la popu- 
lation qui couvrit la grande 
jangvia de .terre qy,i traverse l'A- 
^rîque de rouest à l'est, et a en 
m êmë temps décrit lepdiiférences 
4es Q3iK|ura , de$ préjugés et des 
^Quvernemens entre les Maures 
les Nègres. Il a ^ de cette ma«> 
nièriQ» donnée la ^oiété deain»^ 
•tructions sur le geijire de carac- 
|3Bre et de qualités propres etné- 
cetssfdvçs pour a^siftrer le succès 
de dgem fuiurs ■: il a dési« 
Lç^^^çputes y^rs.des districts 
et des villes du ;plli$ grand in- 
térêt I et a en .m/^mjsi leinps fourni 
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les moyens de s^assurer d'un 
passage et d'un accueil hospi- 
talier. 

La société a profité de ses ins- 
tructions ; et un nouvel agent ^ 
M. Horneman, en a prouvé 
fîcacité dans une expédition qui 
fait le sujet de ce volume. . 
^ L'éditeur ne se permet point 
de donner la moindre idée ou 
la moindre suggestion des pro^ 
grès de ce voyageur accompli. 

Le temps de l'attente et des 
conjectures est passé : il serait 
véritablement oiseux , à cette 
époque de déçouvertes réelles ^ 
de hasarder, des suggestions d'a^ 
méndement futur après une plus 
longue expérience. ' 
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Quand cette société fut d'à-* 
bord instituée dans le dessein 
de faire des reclierGlies dans Tin- 
térieur de l'Afrique y il aurait 
sans doute été convenable de 
peindre avec les plus vives cou- 
leurs tous les bruits répandus et 
toutes les grandes choses, que 
Ton avait lieu d^espérer : des ru- 
meurs générales et des consé- 
quences étaient bien propres à 
exciter la curiosité 9 à susciter un 
esprit d'aventure, et à donner 
la première impulsion aux pro- 
jets et au but de l'institution. 

De pareils aiguillons ne sont 
plus nécessaires, et les connais- 
sances maintenant acquises ne 
demandent 9 dans leur développe» 
went futur , que de Texactitude 
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et de la précision pour conduire 

à de plus grands succès. 

La société est confirmée dans 

■ 

ses desseins^ et assurée dé ses 
objets et des moyens de les oh^ 
tenir. 

Ses Toyagenn ne procéderont 
plus à l'aveiiir arec une éurio-» 

sité aveugle et avide, ou n'hési- 
teront plus dans les ténèbres , 
àvL sur des craintes mal fondées ; 
mais, disciplinés et formés, ils 
marclieront , avec un esprit ins- 
tlruît et confirmé par les docu- 
mens et la précaution, vers cer^* 
tains buts spécifiés. 
' Ilpourraitencore se faire qu'un 
nouvel aventurier échouât; mais 
l'on présume que l'entreprise est 
elle-même infaillible « à moins 
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que la société n'éprouve un 
manq^ue de fonds ou de res- 
sources; et dans un pays aussi 
grand et aussi opnlentque l'An- 
gleterre , ce serait calomnier la 
générosité et le patriobsine de 
seshdbltanâ ^ que d'anticiper un 
seul moment la possibilité d'un 
pareil manque^ • 

U faut cependant se rappeler 
que l'étendue des entreprises ne 
peut avoir lieu qu'en proportion 
des moyens que l'on possède. 
- Nos recherches actuelles exi-* 
gent des charges et des frais 
ontJieux, et, sans parler même 
de les étendre d'une manière 
plus avantageuse , il faudra des 
sommes beaucoup plus consi- 
dérables que les contributions 
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que pourront fourniç les mem,- 
' bres de la société pour les ren- 
dre d'une utilité nationale^ et 
faire tourner au pro£t du pu<*> 
blic les Heureuses expérience» 
d'une association éclairée et pa-* 
triotique y mais qui n'est pas 
nombreuse. 

. La société n'aura point re- 
cours SLUi sollicitations j et cela 
n^est pas non plus nécessaire ; il 
lui suffira de suggérer , enbar- 
die par le succès , qu'avec un 
appui convenable 9 et les moyens 
d'étendre ses recbercbes j la con^ 
clnsion en sera avantageuse à la 
Grande-Bretagne , à VAfri^ 
que et au monde entier^ 

GviLXATJME YOUI^G^ 

0 

Secrétaire de Ul société d' Afrique» 
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PsHDANT que Muiigo Faxk » ongagâ 

au service de la société instituée poux 
iaire d^s recherpbçs dans Tintéri^ur 
de l'Afrique, suivait le cpurs de ses ^ 
d^couv^es à Test de la rivière Gam* 
bié , la société jugea à propos d'éten? 
dre ses recherches dans une autre 
direction 9 <»t d*ôavoyer- un agent 
pour examiner ce grand continent , 
qui est à l'ouest de la ville du Caire. 

Vers le commencement de Vannée 
1796 9 M. F. Hornem^ s'offrit au 
comité de la société ponr ce service : 
il paraissait jeune | .rpbu$te y d'une 
constitution çt dWe santé propres , 



à lutter contre les fatigues et les cli- 
mats : dans ses manières et,^ con- 
veisatibn , il aïontrait du caractère , 
de rintelligence et de la prudence : 
il connaissait parfaitement les dan- 
gers et les difficultés de l'entreprise 
dans laquelle il devait s'engager , et 
il fit paraître un zèle pour sa réussite , 
^ ie )^oMîb&hdëfertê^ènt<3omme 
ÏÉlte ; personne propre à TexéCuter. 
•ï ' Ék feoBSié^ènieé ^ le domité ac- 
cepta ses services , et , rêihàrqiiaYit 
^ ^ fonds d^'éducatiOû sur le* 
quel j^tfrt«ît àis^tnéM gfeaftêt <J^'^t/'^' 
â^utres instructions , l'envoya ^ aux 
dêpëtkë de la ' Société , à Gôttingen , 
polit y étudier les élémens et Tor- 
^ograpfaede la lamfgde ara3>e i et en . 
général les $cien<;es susceptibles de 
l*einA]^ larélfttibttL'éé* àes vojj^ges In- 
ttirs'^*^ ift»f6tfeS^â^tte et plus utile 
^ui* ' ae^' céââtaie^tans et pour . le 

pul)^iéé ^- 
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F. Horneinan suivit ce cours .d*é- 
ludes avec beaucoup d'assiduité pen« 
dant plusieurs mois , sous Tinspec- 
tion 4®s professeurs Bluiuenbi^ch ^ 
Heeren , Hoffman , Tyschen et 
Heyue ; et revint ea Angle teixe eu 
mai 17979 bien 'in3t|*uit pour son 
voyage projeté. Il fut alors introduit 
à une assemblée^ général^ de la ap^ 
jciété , où Tengagernent pris par le 
comité fut confirmé 9 et il eut ordre 
de partir pour l'Egypte avec toute 
la célérité possible. . 

On fit demander des passe-ports 
à Paris ^ qui furent accordés , pour 
lui permettre de passer par la 
France ; et en juillet 1797 , il p^tit 
de Londres poijir Paris. 

On lui donna des lettres de recom- 
maudati<Hi pour plusieurs p$rf gnnes 

distinguées dans la littérature; et à 
SOU arrivée 4ans cette çapilâle , \l 
fut reçu avec amitié, et géixéxçmié y 
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et en raison' du vif intérêt que Ton 
prenait partout au plan de son en- 
treprise j et aux infoyens d'en faci- 
liter le succès. Il fut invité à une 
séance de llnstitut national. Les pre- 
miers membres de cette savante so- 
ciété lui. offrirent leur protection , 
leur assistance et leur encourage- 
ment 'j M. Lalande lui procura un 
exemplaire de son Mémoire sur CA* 
frique. 

M. Broussbnet le recommanda à 

M. Laroche , nommé consul à Mo- 
gaAùT^i et, par Tentremise de céder* 
nier , il fit connaissance avec un turc 
de distinction ( natif de Tripoli ) 
alors résidant à Paris, et cette con- 
naissance lui fut fort utile. Ce Mu- 
sulman approuva beaucoup les mo* 
tifs et le- plan de ses voyages, et 
s'intéressa avec zèle- à leur succès ; 
ce que Ton n'avait guère lieu d'at- 
tendre ffnné persorïtie de* sa persuà- 
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sîon et de son caractère. Il donna des ; 
lettres d'introduction à M. Horne-* 
màn, dans lesquelles il le recom- 
mandait fortement à Tamitié et à la 
protection de plusieurs principaux 
négocians mahométans au Caire » 
qui étaient en liaisons de cpmpierce 
avec des habitans des régions les 
plus éloignées d^ l'Afrique ; et il lui 
donna lui-même son.avis et des reh- 
seignem ens .pour faire le vçyage. 

Ainsi pourvu , M. Horneman par^ 
tit, en août , de P^is.ppur Marseille., 
où il s'embarqua vers la fia du mois> 
et arriva à Alexandrie au miii^u de 
•septembre : il ne repta ,d^n^ cette 
ville que quelques jours , et alla en- 
suite au jCaire « où il ay^it dessein 
de passer quelque temps , pour étu- 
dier la lapgue et. les mœurs des Mo- 
grabins 9 ou Arabes de l'ouest 9 avec 
lesquels il devait faire société dans 
ses voyages futurs. -Sa prqpre lettro 
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décrira mieux qu'autre chose ses 

• • • < / • % » 
TRAPU CTIO N. 

• • • ' t 

* I • ï • • • 

* • . • 

» Dànâ nia^ éeiriiièi^ , je Vëus at 
fait part de mes intentions de quit- 
ter le Caitè vers la fin de inak Là 
peste ayant cdiïitneticé à faire èes ra-« 
vages inbiâ ii'àVtîl » il deviïit con^ 
venable , et même nécessaire non-seu-» 
lement de différer mon voyage , mais 
môme de me renfénnér absolument 
dans çia maison/ Mon zèle pour Tent 
treprise daiià lagiieHe je m'étàis en^ 
gagé m'aurait porté à sortir de cette 
retraite et à quittëir k ville 9 dâûsle 
dessein de joindre les marchands 
nu lieu de leur rendez-vous, d'où ils 
^evaiept immédiatemçnt partir pouy 



progrès 



^ftftt .ia dilÇculté de me procurejir 

ne,, .avivaient f^ppôcbé ^^fi^éç^^i 
^ » Aussitôt q^e la dimiiîmtiqnf 4^ l# 

individu* de la ç^ravane, qui tçî^S 
ret^uc 46 Çî^wx î ^rti venaient de la 

française , sur l^qia elfe, j0.tfav|âi§ÎLu«^ 
cune lettre de crédit, ni à l^XQUrn 
fianee de laqueUi^ Je^^^n'avWî^ii^aqn' 
titre X que qelui qi^i prpvieiit de l'ami-n 

tement ofïért le^ î avances d'argeïit 

doat, je^ fpuvais avoir b^s^in , le fviat 
en état, de me préparer pom» moik 
yoyag^. » et pour partir îivec ia çî^^k-? 
vane aussitôt qu'elle serait complette^ 
€t pt&tQ à se mettra en raute- Tam 
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ces projet» ftirènt subitement dé- 
truits par l'arrivée des Français sur 
la côte d'Egypte; Gèiix qui fdpmaîent 
la caravane au Caire se dispersèrent 
à. la hâte; celle de la Mecqii^, qui 
Tèïiait la joindre , n'était pas encore 
arrivée : plusieui^s Eûropé&ââ et moi 
fiâmes saisfs et i'ënfemiés dans le 
château , ^plutôt comme dans utie 
plifcci dé sûrèté coiàtFé Tindignatiôn 
et le fanatisme de la populace que 
éùitàMé^ dâns 'iiiie 'ptisôa ^ et Hoiils y 
restâmes jusqu'à l'arrivée des Fran- 
çais lau Caire* .m 
• j> Peu après ïeùr ' arrivée , je fis 
connaissance avep deux de leurs sa- 
▼ans , Berthollet et Monge ^iUs'me 
mirent en liberté , et me présentèrent 
au géinétal en ^hef , qui ao^cP léçut 
avec toutes sortes d'attentions et de - 
bonté. Son Tespect pour la sc^ience , 
et sou estime pour les savans sont 
tirop connus , pour qu'il soit néqes* 



• 

saire de m'étendre sur . ses hautes 
qualités. Il me promit sa protection , 
m'offrit de l'argent ou tout ce qui se- 
rait utile à mon entreprise , et me 
fit expédier les passe-ports nécea* 
saires. 

» Je ne perdis pas de temps à cher- 
cher mes amis 9 les marchands du 
Fe^zan , et à renouer mes liaisoM 
avec eux : ils retournèrent graduel- 
lement Yun après l'autre dans la ville, 
à mesure que la tranquillité publi- 
que sô rétablit » et finirent par s'y 
réunir. Il y a maintenant quinze jours 
que nous sommes occupés des pré- 
pffl*atifs de notre départ^ qui est in-^ 
contestablement fixé à après^emain. 

9 II arriva communément que 
ceux qui s'engagent dans des en- 
treprises extraordinaires tegard^rtt 
des moyens encorç plus extraordi- 
naires comme nécessaires au succès 
de leurs entreprises : mon opinion, 



et mes procédés se trouveront fondéss 
sur des principes tout fait contriiî-^ 
res. Le plan que je sui^, tracé ^ 
pour mon vojrage sera simple e^ 
facile à suivre. Vous allez le voiç en 
uné seule ligne ; c^est deyoyç^, 
comm^ un marchand mç.hométan de 
la caravms^ Je ^ais.s^ ^jg^'ayeq ux^ 
pareil caractère , pqis voyage^ 
en au6si,^iaQçl§.sw^44 ^ue ks .na):iia 

pels du p^ys^' . .: • ri 

- » PliAsieujcs individus. ;4g J4 ç^af: 
yane ayant été à )a ]\focque 9 iBi^V'eiKt 
bien qu'il y a nombre de bons mu^ 
suluian3 -4^ .^yqrs p^ya qiu ne pain 
lent point arabe , et qui ont des cou-r 

tanxes e.i4^& Mftag^a diiiàr^>}3 ; oin^s 
en acquérant abpkf^mentU codtjais- 
sapce de jc^rfeii^tes céréi»ojûes rçU^ 
gieûs^elppiiis^f^oii nç^trouveguàrei 
de difficulté: à pa&ser géixéralenieut 
pour Mabométaa ; cur > quant à uni» 
certaine marque moins équivoque qwi 
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fait sur la personne ^ la déli« 

catesse des mœurs mahométanes 
prévient tout diEuiger de recherches 
à cet égard. ' * ' 

» Il sera peut-être impraticable 
de Voyager côatme chrétien , au 
j^oins d'ici à cinq ans , . car on ne 
saiiraît oonceroir l'impression qu'a 
faite Texpédition des Français sur 
i,-eS]Nrit des pèlerins allant à la Mec« 
que et qui en revenaient : dispersés 
dans leurs différens cantons » ils por- 
teront des préjugés encore plus forts 
contre les .chrétiens au loin et au 
iatge, et- même jusqu'au cœur d« 
i'Afriqne., ' ' , " 

- . Si Voa m'cA3^taitquft..|e m'ez«« 
pose au sort du major Houghton s, 
■ ^ itroyageant comme marchand , je 
répondrais , qu'e/i voyageant comnw 
marchand mahométanj^ je ne se-^ 
^rai jamais seul j et que parmi mémè 
4&nçs:de lacamuane ^ je serai co/uf* 
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déré comme k moindre de ses mar^ 
chands. 

Quant à mes instrumens d'astro- 
Bomie , je prendrai un soin parti*- 
^ culier de n'être jamais découvert en 
feisant des observations t si néan-^ 
moins ces instrumens attiraient l'at- 
tention \ ma réponse ^st toute prête » 
ce sont des objets de commerce } et il 
n'y a pas de crainte que Ton m'en 
prive tant que je serai le maitre d'en 
fixer le prix. Mes camarades con- 
naissent la valeur de l'or mieux que 
moi. En un mot , les marchands de 
^tre caravane du Fewsn sont des 
gens opulens , intègres et entre pre- 
nansy mais, des Mahométans ianati*^ 
ques et pleins de préjugés. 

^ Je n'ai point encore formé de 
plan pour pénétrer plus avant dans 
l'intérieur, de l'Afrique ; mais j'ai 
fait connaissance avèc^ un homme 
qui a été à.Bornou etàKashna, en<^ . 
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droits qui ^ d'après tous les renseigne^ 
xnens que je puis me procurer et ^ 
particulièrement de la part des Ja- . 5^^*^ // ^t/ ^v- / 
labs , méritent mon attention aussitôt 
après mon arrivée au Fezzkn. * 
, » J'espère être au Fezzan.au corne 
mencement de novembre 9, et j'au- 
rais dessein j Tannée prochaine , 
d'aller à TAgades et au.Kashna, d'y 
résider et d'examiner ces pays pen-* 
dant dix mois , et de revenir ensuite 
par la Mecque ou Senégambie. Si 
^quelque accident imprévu m'oblige . 
à retourner à Tripoli , je ne regar- 
derai pas mon voyage comme com- 
plet f mais ( avec la permission de 
la société ) je serai prêt à faire une 
nouvelle entreprise. 

» J'écrirai encore du Fezzan si je 
puis le faire sans danger : le moyen 
le plus sûr qui se présente à mon 
esprit, cest de faire quelques balles 
de marchandises avec une lettre 
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d'avis ordinaire en arabe^ et d*en^ 

velopper ou de couvrir quelques ar** v 
4icle8 de commerce de nies vérita-f 
blés dépêches. 

» Je vous prie , mandez au cohsul 

^ anglais à Tripoli , et aux autres 
consuls dans ces payis ^ de ne jamaik 
demander, de mes nouvelles aux 
marchands du Fezzan j et particu- 
lièrement quand ceux-ci porteront . . 
quelque chose de moi consigné à 
Tofre adressé. Ces gens-là sont jaloùit 
et curieux , et les questions qui 
pourraient leur être faiteà sur mot! 
compte par un chrétien exciteraient 
mille soupçons , et me seraient 
même fatales. - 
3» Quand vous n'entendrie:^ pas 
parler de moi d'ici à trois ans , ne 
faites aucunes recherches. Avec une 
^Teille précaution , mon danger nèi 
viendra pas de ce que je Voyage 
' comme marchand et comme Maho- 
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toétan , maïs ne pourra être que le 
résultat du climat et des périls ordi-^ 
naires auxquels on est exposé en pai> 
courant ces pays ; ce que j'espère 
Surmonter, ayatit une bofine cons- 
titution 9 étant fort et vigoureux y 
et posfsédant autant de courage et 
de force d'esprit. 

H m me léstè plus qu'à recom- 
mander au comité l'homme àont j'ai 
fait mention dans une lettre anté- 
rieure. Je rencontrai l'individu en 
question 9 Joseph F rendenburgh , 
xïéf en Allemagne , précîséfhent à la 
veille de son départ du Gaire pour 
son pays natal. Je Rengageai et l'em- 
ployai comme interprète ; et , content 
de cette place ; il s'offrit de conti- 
nuer à mon service , et de m accom- 
pagner datiis Téxpéditicm. Il y avait 
dix à douze ans qu'il avait été forcé 
d'embrasser lareligion màhbmétane;' 
il avait* iait ^ttrfs^ fois le voyage de 
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la Mecque , et parlait très-bien leê 
langues arabe et turque ; en un 
mot , c'était exactement Thomme 
qu'il me fallait: ma liaison avec. lui 
me donnera, de la réputation et de 
la confiance cbez les autres j et , 
réellement sans Itii,) je pourrais à 
peine continuer mon voyage , sans 
enibrasser et professer la religion de 
« Mahomet: je le connais présentement 
bien et , me reposant sur lui , je n'ai 
aucune appréhension, des malheurs 
auxquels sont sujets les voyageurs , 
' d'être volés par leurs domestiques. 

Je le chargerai du soin de mes 
chameaux et de mes chevaux ( car ^ 
nous autres marchands de la cara- 
vane , nous allons tous armés et à 
cheval; ) je lui confierai , outre cela^ 
le soin 4e. lixes marchandises ^ de. 
sorte que f aurai plus de loisir, pour 
mes rechercl^es , et pour m'adonneir, . 
aiix principaux objets de * mop en-^ 
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treprîse. Les demandes de cetliomme 
sont bien éloignées d'être exorbi- 
tantes , et je prie la société de lui 
accorder une juste récompense pour- 
ses services, et particulièrement si ; 
en cas de ma mort , il conservait 
fidèlement mes journaux et mes pa-» 
piers , et les transportait eu An- 
gleterre. 

» J'ai été embarrassé sur les moyens , 
de faire passer cette lettre j mais , à 
ma requêta, le génféral Bonaparte 9 
avec beaucoup de bonté , a bien 
voulu se charger de la faire remettre 
ù son, adresse. 

» J'espère que ma prochaine sera 
datée du- Fezzan , et que dans trois 
ans jp serai en état de rendre compte 
de rintérieur de rAfriqiie., 
Je suis , etc. , etc. , etc. 
£aii)i&zc HoRNBUAxr«> 

D 
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Cette lettre fut transmise au co- 
mité ofirioaio.». jsous le sce^u. du g^n^" 
Bonaparte 9 qui , outr&les autres 
çiarque^ de f§kvei|ir et de protectioa 
q)x% ao€or4a è Teiitr^priae 4'Jc{ot-* 
ti^fmjx > prit sur laj Ijç. ^ia de faire 
petssef ae$ dépêohea, comme nous ea 
avotis fait mention plus haut. 

Le journal des voyages de.M- Hpr- 
Mman , dn Caire au F^^^an , çom- 
m^ace. çii;^ jQu» apf ès la d^te dd 
çetle lettre. U l^y<aM été, éoi:^^ 9)r 
lexi^and > et transmis en cette lang^Q 

Sous l'inspection de ce çpmité , 

iw&àik fait, nm tmàxK^^ém f^un 

A\h$mmé , qui entendait a^ei^z Fa^i- 
glÉliûL poujc rendre le $en6 .4§ JWt 
ginal avec: vérité et clarté } etfaa v«Nf^ 
sion , ayaiit été colla tioA^ée , parut 
faîÉe avec fidélité et soîn^ Il fallait 
encore corriger quelques fautes de 
style et <)uelques tournures étran- 
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gèf;es : le $OÇfétai^0.9 Smiakt 

conserver iioor^^l^Q^^lilb le^ . ile»r> 

criptipns originaires; , 19$^ r&ji^r(Jues 

outre cela, l'esprit et la- «flipïiîpité^ 
de la m^f f^tiqn , q\ji g^%(^4ri^6iit f»^ 
vo;fag|& ; et Von pré^*HM(et ^ q*'ed Ja 
c9fï»pftFffPit^,aveç ji'prigiii^l^ tra^: 
àwtim]a^ l'oB pfiiie iH» {tomtik: 

encore aussi littérale <pi0 la^- Siffâ- 
rens idiomes et les tournures de 
phrases des langues anglaise et aile- 
xuande le permettent 

Au voyage maintenant imprimé. 
Ton .a ajouté une appendice qui çpn- 
tient: 

i^. Une note sur la description du 
territoire et des antiquités de Siwah, 
par M. Horneman , et des comparai- 
sons avec les anciennes relations de 
rOasis et du temple d'Ammon. 

a,^. Un mémoire contenant divers 
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* renseignemens sur l^intérieur de 
TAfirîqae y transmis de MoiiT^ouk 
en 17995 par F. Horneman. 

3^. Eclairci^emens géographiques 
des voyages et des renseignemens 
de F. Horheman , avec des cartes 
par le major Jacques Rennell. 
^4^. Remarques sur la laogue de^ 
. Siwali , dans une lettre à Thonora--' 
ble sir Joseph Banks par Guillaume 
Marsden 9 écuyer. 



' \ - . . 
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CHAPITRE PREMIER. 

* 

Voyage du Caire à AugUa. 



SBCTIOlSr F&BMIÈ&B^ 

. 'A Ummesogcir^ 

jLss marchands cTAugila avaient assî^ié 
leur rendez-Tons à Eardaffi^ village dans 
le voisinage du Caire , où je les joignis 
le 5 septembre 17983 et quittant cet endroit 
le même iour j nous atteignîmes , envtfda 
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une heure après, le grand corps de la ca- 
ravanes^ qui retourne tous les ans. de la 
Mecque par le Caire et le Fezzan, vers les 
contrées otciAi&lfisllÈs de YAhitfae* La cara- 
vane nous attendait à un petit village, 
appelé Baruasch : bous fîmes halte à une 
petite distance des pèlerins 9 et eampftmes 
îusqil^tf>lfn()dtiain matin 5' la timbale mo- 
notone de nôtre Sheiky (i) nous éveilla 
avant le levtr du soleil, et nous somma de 
oontinuer notre voyage. 

'Je. n'avais pas fait un &ux calcul des 
diflBcultés du voyage ; j'avais prévu qu'il 
devait s'en rencontrer beaucoup , surtout 
par rapport à moi-iQ^me» qui n avais jamais 
auparavant^ voyagé avec une caravane, 
et qui connaissais foft peu les-côutumes et 
les mœurs de ceux qui la composaient. Nous 
avions marché depuis le point , du jour ' 
jusqu'à midi, et l'on ne voyait aucun in- 
dice défaire halte, ou de rafraîchir lorsque 
je m'aperçus que les principaux et plus 
riches marchands mâchaiepit im biscuit sec 

w 

. CO Chef. 
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el quelques oignons en allant; et je fus 
alors informé, pour la première fois, què 

ce n'était pas Uusage de décharger le» cha- 
meaux pour faire un repas ré^lier, ou de 
s'arrêter durant le fonr j sinon daUs lés cas 
de nécestttë urgcilte« Ce premier inconvé-* 
nient ne tarda pas à disparaître parThospi- 
taiité de quelques Arabes qui étaient à côté 
de moi , et t^oi m'ofim<fbt de pàrtager lëtùv 
protislotiA. 

Peu après le coucher du soleil, notre 
Sheik donna le signal de s'arrêter, et nous ' 
plantâmes not téntéè» 

Mon dragoman, ou interprète, aurait pu 
passer, même en Europe, pour un bon 
cuisinier, et préparait un excellent souper 
des restes des provisions que iios atiiis du 
Caire nous à.vûient fournies, qtiaJUd Uii vieil 
Arabe d*Augila, observant ses préparatifs, 
et que moi-même jene faisais rien , s'adressa 
à moi à peu près én ces termes : « Tu es 
jeune , et cependant tu n'aides pas à pré- 
parer le repas qué tu dois partager :' telle 
peut-être est la coutume dans la terre des 
infidèles; mais il n'en est pas de même che^ 



nous, el surtout en voyage ; graôe à Dieu, 
dans ce désert, nous ne dépendons pas des 
autres, comme œs pauvres pèlerins, mais 
nous mangeons et nous buvons ce que nous 
préparons, et de telle manière qu'il nous 
plaît. Tu dois apprqiidre tout ce que fait 
le plus vil Arabe , afin d'être en état d'as- 
sister les autres en cas do nécessité; autre- 
nient, lu seras moins estimé, comme étant 
de moindre valeur qu'une femme; etplu^ 
sieurs penseront qu'ils (meuvent justement 
te dépouiller de tout ce que tu as , comme 
un être indigne de posséder la moindre 
ichose : ( ajoutant d'un air sarcastique ) , 
peut-être que tu portes une grande somme 
d'argent , et que tu payes bien ces gens-là, » 

, Cette remontrance ne fiit pas perdue. 
J'aidai sur le champ à faire tout ce qui 
n'était pas audessus de mes forces , et gagnai 
en conséquence la bonne opinion et l'estime 

de mes compagnons de voyage , et ne fus 
plus considéré comme un être faible et inu- 
tile dans leur compag|tiie« 

Le lendemain, nous partîmes de bonne- 
heure , et après une marche de quatre 
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hennés, nonsarrivâmesà Wcdey-el-Lairon» 
Le signal avait été donné de faire halte , 

pour prendre de Tcau fraîche, quand on 
aperçut une bande de fiédouias eu avant , 
qui causèrent de vives alarmes dans notre 
caravane, l^oite sheik ^ avait acquis et mé- 
ritait la vénération el la confiance de ceux q ui 
raccompagnaient , tant à cause de sa pru- 
dence et de sa valeur reconnues, que par 
sa qualité d'Iman. Il nous ordonna dur le 
champ de prendre possession de l'endroit oii 
il y avait de l'eau , et il s'avança lui-même 
avecenvironvingtArabesetTuaricks, pour 
reiconnaltre le terrain où avaient paru les 
Bédouins : ils s'étaient alors retirés à perte 
de vue , et nous eûmes le temps de faire 
la ' cuisine et de remplir nos outres. Nous 
ne pûme» cependant regarder cet endroit 
comme un poste sur et convenable , pour 
y passer la nuit) c'est pourquoi, à quatre • 
heures, nous continuâmes notre marche; 
et vers les huit heures du soir , nous par-- 
vînmes au pied d'un mont de sable , et nous 
campâmes en grand désordre, à cause des 
dernières alarmes^ ne faisant point de feiix, 
et preuant toutes les précautions possibles 
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pour empêcher que notre retraite ne f&t 

découverte. 

Le lendemain matin, 8 septembre , nous 

entrâmes dans le désert , que l'on peut 
rég^der comme la frontière d'£gypte .3 et 
après avoir voyagé treize heures , nous cam- 
pâmes sur une étendue de terre appelée 
par les arabes , Muhabag, 

Le jour suivant, notre voyage fut moins 
^tiguant; en quatre heures et demie nous 
arrivâmes à ilfo^^zm, endroit Oit Pon &ii 

de Teau sur le bord d'une fertile vallée. 

L*eau recueillie pour l'usage des cara- 
vanes j se porte dans des 8ac& de peaux de 
boucs, qui ne sont pas ouvertes dans le 
milieu, maisôtëes de l'animal aussi entières 
qu'il est possible , ceux faits à Soudan, 
sont les plus ibrta et le» meilleurs ; l'eau 
s'y omserve pendant cinq jours, sans 
prendre aucun mauvais goût: les autres, 
d'une manuiacture inférieure, donnent à 
Teau un mauvais goût et une odeur de 
cuir , dès le second jouit Pour rendre ces 
peaux Hexibles et durables, on les graisse 
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en dedans avec du beurre , et les Arabes les 
bottent . quelquefois avec de l'huile 3 ce- 
feaââûatfVhxàie leur donne bientôt un goût 
rance , et il aérait presque impossible à tout 
autre qu à un Arabe j de boire Teau qu'elles 
contiennent. 

Le sixième jour 9 notis fîmes encore un 

Toyage difficile et ennuyeux de douze heures, 
sans nous arrêter; vers la fin de noire 
marche, lécherai d'un Arabe qui était 
près de moi, s'étant trouvé mal, et ne pou- 
vant suivre la caravane , je rallentis le pas 
^ur l'accompagner, et lui donner les se- 
cours dont il pourrait avoir besoin. Quand 
aousedsoea rofOint la caravane , à l'endroit 
où elle était campée pour la nuit , l'Arabe 
in'envoya sur le champ, par son esclave, 
deux moroeaux de chair de chameau sèche , 
avec un compliment convenable , me priant * 
d'accepter ce présent, comme une espèce 
de compensation pour l'honnêteté que je 
lui avais .ttfmoignéo* Jo fus à l'instant en- 
vironné d'un grand nombre d'Ârabes de la 
basse classe, qui regardaient avec des yeux 
avides, la viande que j'avais reçues et 
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quand je la partageai entre etoc, Os pamrâit 
fort surpris que je me défisse si aisément 
d'un mets, selon eux, si délicieux. 

Des circonstances peu importantes, et 
même frivoles, marquent souvent les mœurs 
et le caractère d'une nation : l'équipage 
d^nn Arabe , et ses moyens de subsistance 
pour voyager à travers ces déserts, peuvent 
ibiomir un véritable sujet de curiosité , et 
qui serait sûrement spécialement utile à 
eeux qui voudraient entreprendre ime par 
reille expédition. . 

L'Aralîe se met en iroute avec ime pro- 
vision de farine, de kuskasa, d'oignons, de 
graisse de mouton , et d'huile ou de beurre ; 
et quelques uns des plus riches y ajoutent 
une portion de biscuit et de viande sèche. 
Aussitôt que les chameaux ont fait halte , 
et que le bagage ' est déchargé, les con- 
ducteurs et les esclaves creusent un petit 
trou dans le sable pour faire du feu , et 
vont ensuite chercher du bois, et trois 
p^rres pour placer autour du trou , afin 

de contenir les cendres et de soutenir le 

« 

chaudron. Le chaudron ( qui est de cuivre 
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élai^ mis sur le feu , on employé le teinps 
que Teau est à bouillit, à raisonnér sur le 
nefs que Ton aura, et en8uite4 le préparer. 
Le repas ordinaire consiste en hasside , 
espèce de bouillie épaisse , servie dans uu 
vase de cuivre , qui, pour économisé le$ 
instrumens de cuisine et le bagage , sert 
dans d'autres temps à donner à boire aux 
chameaux : quand cette bouillie ( ou ce 
boudin), est misé sur la table, on la délaie 
avec une espèce de soupe, assaisonnée de 
menschîe sec et pulvérisé. Quelquefois, le 
diner consiste en farine dont on &it une 
forte pâte, qui , divisée en petites pordons 
et bouillie , donne une espèce de âum» 
plins (i) durs, appelé Mijota. Quand on 
veut feire un repas meilleur , on apprête 
de la viande sèche avec de la g^ûsse de 
inouton , des oignons hachés bien menus, 
des biscuits pulvérisés , du sel et une bonne 
iquantité de poivre. La viande , à Theure 
du diner, est ôtée du chaudron etieservée 



(i) Efpèce de ^petits boudins solides fiuts de 
pâte 9 que l'on niAQgp en Angleterre, avec du 
naf ailé. /Voie du 2>wfiicl0iir. 



# 



(66) 

pour le maître ; et ses suivaiis n'ont autre 
chose que la soupe dans laquelle pu l'a ïaif, 
cuire, (^uand on tuç un cbaoae^ ^ un^ 
fête pour leji .onndyirfejirs et IçS; esclaves; 
les amis du propriétaire de la béte, eut 
la préférence pour Tachât ^ ft.quiM^l ^ 
caccasse est dijprîi^e , d^a^que eqday;^ ^ 4 
um portion ; aucini» partie de rani^aaly 

susceptible de pouvoir passer lous la dept 
Ikumaine ^ ^ n'e^ p«rdiia -, le# os mémef» , 
p^smot {lar pli|sia w B»aiqa fflusi^^ 
boudbes^ a^anit ^'on ks.îeijba»'!^ peau 

£ert à iai4:e d^^ caudale», et le |»pi)r> 1^;^ 

On n> ça» toujo^is le tempiid^^^^re la 
jcuislue^ ni k bois nécessaire pour cuirç 

les vivres 3 pour parer à de pareils ineoji- 
^ véniens» le voyageur se pourvoit 4'une nour- 
jilure appelée* simiiée : c'est ide Torjg^ç bouiUf 
jusqu'à ce qu'il soit enflé , puis séché au 
soleil, et ensuite sur le i]pu> il GsthaaJLoniçuj; 
réduit en poudre et mêlé avec du sel^ 
du poivre, de la semence do carvij 
et mis dans une outre : quand on en fait 
usage 9 on délait) fxiiQ poudrç. ayec m peu 
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i*^u y autant qu'il en ùiut pour en former 
une i^te et lui tioimer 4e ;ia conaistaoce , 
et oa la sert arec du beurre et de Thuile. 
Quand on y met une })lus grande quantité 
d'eau , on y ajoute alors de« dattes, et cela 
Cappella Rûum. Telle est fa. nourriture du 
vovageur , lorsqu'il y a disette de bois oa 
d'eau I et que Ton ne peut en épargpec 
pour fiûre la cuttine. J'étais quelquefois 
plusieurs jours de mùkt^ sans autre aour«. 
riture que cette bouillie froide , mMée avec 
quelques datjtes. Des oignons £t du. poivre 
rouge d'Espe^M^ieoBli'âaaaiiiQnQemeiitor^ 
dinaire, et pour ainsi dire, la seul de tona 
ces r^pas , en y ajoutant un peu de sel. 

Le septième jour, après ûùe «alvbe de 

quatre heures , nous arrivâmes à Biljoradec , 
communément appelé Jahjudie ^ mot qui 
sîgn^ que Peau est mautaise, pu que Ton 
lie trouye de f autre eau, qu'à toe distancé 
considéraUe. 

Les trois jours suîvans, y compris une 
partie des nuits , nous fîmes un voyage de 
quaiante-huit. heures* Le pimier ( étant 
le neuvième depuis notre départ du voisi* 
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nagé du Caire ) , nous parvtiîmes à cette 

chaîne de montagnes qui borne le désert 
uniforme par lequel nous avions passé* 
Le dix, étant monté sur ces knontagnes^ 
je remarquai que la plaine, sur leur sommet^- 
était couverte d'une masse saline , si étendue , 
que dans une direction, l'œil ne pouvait point 
s'apercevoir cyà elle tenninait, et -que dans 
une autre, qu'on pourrait appeler sa lar- 
geur , elle était à une distance de plusieurs 
milles. Les mottes de sel, entremèléa^de 
^ table, étaient drues et épaisses, et donnaient 
à celte vaste plaine , Tapparcnce d'un champ 
nouvellement labouré* 

Sur le' sommet de cette éminence, et 

presque au milieu de cette plaine saline 
( d'après sa largeur ) , je découvris une 
source ; et le passage d'Hérodote . (i) , dans 
lequel il fait mention d'eau fraîche, sur les 

montagnes salées , se présentant à mon 
esprit, je m'avançai avec empressement 

(x) Jn hoc superdUo sunt /irttsta salis,firè gnani 
grandes in eoUihus^ et singulorum çoUium trertiees 
è medio sale ejaculantur aquam duîcem pariter et 
^/!{</âm. Hérodou édition de WesielÙJg. fag. iSi. 

4 

/ 
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ver» 868 bords. Je h troawd environnée 4» 
tel : quelques pauvres pèlerins qui 
compagnaient, goûtèrent l'em, Lis X 

n'était pa» potable. ^ ® 

P«J«ne. à m eadtoit habité; arrivant 
cinq heures de marche, k m 
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S J$ C T I;0 N. I li 
Observûiions surle désert jdepuUla valjéti^ 

mesogeir, 

• ^ 

X^E désert forme les limites naturelles de 
rÈgypte, à Touest, s'é^endant depuis If^. 
pauée de Nairon^ joa^n^aux^ mpi^ta^^ 
^Ummesogeîr; au nord, la plaine afi&euse 
et aride, est bornée par une chakie de 
hautes montagnes, qui sont visibles durant 
fout le coufs dé là caravane'; et an snd^. 
il y a prdbablèment un yoyage de pluaieura 
jours, d'après la manière de calculer de ces 
jpajs; mais dans cette direction, ses limites 
ne sont pas définies on connues. 

Dans celte vaste étendue de sable , on 
trouve du bois pétrifié, de diverses formes 
et grandeurs : on rencontre quelquefois des 
troncs d'arbres , de douze pieds de circon- 
férence, et plus; quelquefois on ne voit 
que des branches et des rejetons d'à peine 
un quart de pouce de diamètre; et quel- 
quefois de simples morceauji^ d'écorce dm 
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différentes espèces , et particulièrement du 
.celle de chêne. Plusieurs des grands troncs 
consenrent encore leurs branches collaté- 
rales , et dans quelques-uns, le bois naturel 
est si peu changé , que l'on aperçoit encore^ 
les différons toursi^ et surtout^ans les troncsT 
qui paraissent avoir été du chêne. Linté- 
rieur d'autres troncs d'arbres était tout k' 
fait pétrifié, n'-offrant aucune, distinction de 
grain ou de fibve, mais ayant senlem^t 
lapparence d'une pierre, quoique l'écorce 
et la forme extérieure de la^ubstanee^dé-' 
montEassNil^ l'arbre*' 

PlusieursAT abes m*out infunué qnWtm- 
TCfTsant ces^désert»^ oti^troB^raM souvent des 
arbres pétrifiés debout , et comme s'ils * 
croissaient encore dans k teroe; mais je 
présume , dé ceux [que je nVii pas vus , ' 
d'après ceux que j'ai examinés , que c'étaient 
des arbres élevés par la main des homme^, 
autour du pied deii)iiekle vent avait amassé 
proÉoptement do sable >ét formé une espèo0 
de monticule, comme si elle avait été pro- - 
duite par la racine. La couleur du boi# 
pétrifié est en génér^'noire , ou à peu près • * 
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, inais il y a quelques exemples où elle est 
d'un gris léger, et ressemble si fort au bois 
cians son état naturel-^ que nos esclaves en 
ramassaient souvent, et l'apportaient dans le 
dessein d'en faire du feu. . 

' Ces pétrifications sont quelquefois éparses 
en simples morçeaux j m^us on les trouve 
plus souvent en couches , ou strata , cou- 
vrant ensemble un espace considérable de 
terrain. S'il reste encore quelque vestigo 
d'une blanche occidentale du NU, comme 
il en a été fait mention par les auteurs 
anciens ( i ) , on doit probablement la dé- 



Hérodote. Euterpe. §. 33. 

X'éditeur yuppose plutAt qa'Hérodote en se aer» c 
vaut du ternie I^rbia , comprenait tonte l'Afrique 
. i Pouest de l'Ente etde.l'tthiopie; et que h 
rivière, ou le'hias de la rivière auquel il fait allu- 
sion, est le grand fleuve qui coule de l*ouest, dé- ' 
crît par les Nasamones , et supposé par Etéarchus, 
être une partie du Nil : dans ce cas là , le voya- 
geur chercherait inutilement son lit dans le pajrg . 
indiqué par M. Horneman , puisqu'il est incontes* 

tablemeat beaucoup au aud du jSoliba ou du TSiifgxi 



. Digitized-ijy Google 



(73) 

'^cnvnt âanÈ quelque endroit dè*ce désert 
Je n*ai remarqué aucun lit, ni aucune trace^ 
d^un pareil cours d6 rivière , dans la routé 
qu'à suivie la caravane. Je dirijgerai le^. 
recherches- de tout voyageur futur, partît 
culièrement vers cette étendue de pays qui- 
environne les endroits- où nous cainpâmes 
lés nuits-, où: nons^^ fîmes halte aû pied de 
la Aïontagne de sable , à l'bûest db Wàdey^ 
eï-Lairon , et dans le district de Muhabag*. 
nous n'arrivâmes dans ^ ces lieux qu'après 
le coucher du soleil , et en partant avant 
le jour> je n*èus moi-même aucune occasiou ^ 
d'examiner le pays. L'expression Bàhr^ 
i^Ztf-ilfà ^/communément rendue par T^^Â^r^ 
Mil «ott, ne désigne et n'indique en aucune 
manière, aucun- lit ou vestige où Ton puisse 
plus probablement découvrir uu ancien 
canal ; car> sr dés- arbres pétrifiés, propres 
à fidre de» mâts , on- des pièces de* bois ^ui 
pourraient servir à la construction des vais- 
86auji;,quel!on trouve dans la Bahr-beki'Màf. 
caractérisent ce que l'on dit),, l'éteiviue^ 
terre sur lacquelle oUk lës trouve , et lui 
donnent ce nom, alors la traduction propre 
&!eât 1^ TÙtiàra^ mais mer sans cau^ car 
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ces pftrificajtions sont répandaes dans toujt 
le dëseit. VéritaUementy l'aspect «imvenel 

de cette vaste plaiae aride , répond bien 
à Tappellation d'une msT sans eau y sa sur- 
ftce 6abloiuie»8ê I jreasemfalaiit à x!«Ua d'iu 
rivage sous le s<ir4equel les eaux, 
chassées devant l'orage, ont laissé des pièces 
^ ^ox^ f PU JtQute autre ckose que leur cou- 
r^jsraiteptraîjiiëa daxw saiiûte. Je ne dif 
pas des délais de vaisseaux , «ar ye ne tî^ 
aucun morceau de bois où Ton aperçut 
b moipdre trace d($ lamain de l'ouvrier^ ou 
(jfà eât ëjté travaillé pour servir 4 f usage de 
rhomme. Ceux que des observateurs Super* 
ficiels ont pris pour des fragmensde mâts , ne 
çQip(^ fiUDp^QO»^ . que des troncs ^ d;ar^lles, 
d0pui$ Inepte jjusqu'^ quarante pieds delon** 
gueur, brisés etfendus en grands éclats, qui, 
rapprochés les uusdeaafitres , montent par 
leur forme et le grain du J»c^ y |fi massA 
qu'ils composaient ^ut^oîs^ ^ k laqueUv 
ils BpparteuaieAt. 

Au nord du d^fl^t court une chaîne de 
hautes montagne^, frides. et ciUpiuies, quj 
furent toujours en vue de DOtirè fararan^ 
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qui les passait à la distance de trots à sej^ 

milles dans la même directicfn. Au pied de 
ces montagnes ^ il ^ a une. étendre de terre 
maiëcàgeusèi àèpms ùn jusqu'à six milles 
de largeur , abondante en sources, et ud 
nous nous transportions tous tes deux ou 
trois jourà pcSii àvôir un supplément d'eau j 
"niais à l^épÀ^ùé tfe Â'^tre Voyà^ , les feûrtès 
dàifs Mih là ^l^é iétiae^t 't>^6qùé ï tiéè. 
L'eau qui restait , bt coulait sur la sur- 
fece , étàit àmère j (i) cependant en creu- 
sàiit dek jjAihi ^tëà dè ceë ruisseaux ôîi 
nitifaiis; Ubèi iBu^lis dfe Téad; ik là prq* 
fondeur de biStJ à six piedà, qui était 
douce et {Notable* ' 



(i) De même, Alexandre , dans sa march» au 

temple d'Aiiunoii. trouva l'eau amères 

. . . * 

MCTtVfW Iv) lIIKPiiH MOnM&ff A$ip«r* Dtd. fie* 

tom. i«.p. tà. ^eiseling« 
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S E C T I O N I 1 1. 

Uminesogeir, ci voyage à SiwaJL 

XJmhesoçsir est âtué dans une plain» 
aabloniieuse , entre deux chaînes de mon- 
tagnes qui s'éloignent ensuite Tune de 
l'autre ^ dans la vallée ainsi formée^ on 
rencontre de vastes masses de rochers iso- 
lées, sur la plus grande desquelles le vil- 
lage est bâti^ il est petit, et contient fort 
peu d'habitans , ne fournissant que trente 
hommes en état de porter les armes. Ses 
maisons sont basses, bâties en pierres ci- 
jnentécs avec une espèce de terre calcaire, 
et couvertes de branches de dattier. Je fus 
informé que quelques-uns de ces b^tîmens 
couvraient des caves ou des chambres tail- 
lées dans le roc ; probablement d'anciennes 
catacombes. Nous avions planté nos tentes 
au pied du rocher, entre des dattiers par 
où passe le chemin qui condwt au village. 
Ses habitans , quoique pauvres , nous re- 
çurent avec hospitalité 5 ils descendirent 
presque tous de leurs maisons, nous ai* 
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dèrènt ï abreuver nos chameaiir, et nous 

rendirent tous les services possibles. Vers le 

soir )e montai au village par un sentier de 

très-diffiçiie accès. Arrivé à une espècè de 

marché , j'observai qu'au milieu on y faisait 

des échanges avec tant d'empressement, de 4 

bruit et d'altercation, qu'on aurait cru qu'il 

y avait un trafic important; mais je n^ . 

tardai pas à m'apercevoir que les vendeurs 

n'étaient que quelques pauvres pèlerins de 

notre caravane, et que leurs articles de 

ooBunetce n'étaientque des henna hotchei^ 

bagues de plomb ou de verre, et d'autres ' ^ 

ornejîieus semblables pour les femmes ; ce - 

que, avec un peu de plomb et de poudre à 

tirer, ils échangeaient pour des dattes : léft 

marchandises dés trafiquans ne valaient 

pas toutes ensemble un écu de six francs. ' 

' habitajQS d'Ummesc^eir sont, à la . 
•vérité , pauvres sous tous les 'rapports , dd- 

.pendant absolument de leurs dattes pour 
vivre, qu'ils vendent en partie aux Arabes 
cdiî disert, et portent en partie à Alexan- , 
•driô, od'îl lës échangent pour du grain, de • 

l'huile et de la griiissc. Leurs manières sont *^ 
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gmsiires et simples, comme on devrait s*j 
attendre de la part d'iue aooiété si pîstite» 
et séparée déboute antre parée vastes étea* 
dues de déserts dans toutes les directions. 
Ainsi éloignés du monde , trop faibles pour 
attaquer, et trqp pauvres pour 6tr^ atta- 
qués , ces gen84à dérivent de lenr position 
et de leurs habitudes un caractère paci- 
fique* Un vieillard me dit que les Bédouins 
tentant une fais de les priver de leur io* 
cher et de leur ftiibsistance que fournissent 
les dattiers des environs ; et qu'ils auraient 
réussi, si un marabout (ou saint homme ) 
qui est enterré dans le village^ n'eût teHe- 
ment ébloui les aggresèeurs , qu'ils ne pu- 
rent trouver l'endroit , quoiqu'ils rodassent 
continuellemeut tout autour. On espérait 
un pareil miracle, et on l'attendit ('sâroment 
en vain) en faveur du Caire, quand les 
Français envaiiirent r£gypte. L'idée .d'une 
interposition miraculeuse de ce genre , pa^ 
Tait avoir prévalù chez iesnfttiotisorienhdes;. 

Pendant notre séjour dans cet endroit y 
les eil'ets d'un Twater^masi daus le voyage, 
furent vendus à Fenoaiu Un tatre homme 
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fat.taé dansla route par ooe ehute de ciba.?: 
raeau; il tomba h tète la première sur une 

pierre pointue , et mourut à Imstaut. Deux 
autres^ pauvres pèlerins , périrent des fa-» 
tigues et âesdîSGicultésd'uasiloogToyag^y 
pour lesquelles ils étaient fort peu préparés 
du côté de la nourriture et des moyens de 
prendre du rejpos : c'est là toute la .liste de - 
nos morts. 

Après quelques jours de repos, nous conti- 
i^uâmes notre route vers le Siwah^ voyage 
devinj^-quatre heures d'Ununesogeir. Nous 
passâmes bientôt les bcords de lalarge plaine 
de Sable, et remontâmes les montagnes 
jointes à celles qui couvrent la vallée 
d'UnunesogjBÎr à l'ouest Un long et en- 
nuyeux passage parrdessus ces montagnes 
nous amena finalement dans une vallée 
verte et fertile | vers laquelle , à mesure 
que nous descencUmeS| nous aperçâmes des 
^gens qui ramassaient du fourrage pour leurs 
bestiaux. Notre suite de chameaux , pesam- 
ment changés y fit bientut connaître que nous 
n'étions pas une band^ d'Arabes ennemis , 
et ces gens ^ quittant Uon travaux , accou- 
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rarezit aa*deyànt de nous pour nous félici- 
ter de notre arrivée. Ils nous direct que 
tout le voisinage était en paix, et que nous 
pouvions camper en tonte sâretë et sans ap^ 
préhension. Ils montèrent sur leurs ânes, 
et nous conduisirent dans une plaine k 
l'ouest de Siwah, et pas bien loin de ceiki 
où nous plantâmes nos tentes» 



0 
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SECTION IV. 

Xjjc Siwah est un petit état indépendant^ it 
HBConnait à layérité le grand sultan comme 
aouyéram, mais il ne lui paie pas de tribut» 
Autour de sa capitale , qui porte aussi le nom 
de Siwah, sont situés à un ou deux milles 
de distance , les villages de Scharkie y (seloa 
le dialecte ^ivvaban Agrmie) de Mseïïem^ 
de Monachie , de Sbocka et de Barischa» 
La ville de Siveah est bâtie sur et autour 
d'mie masse de roc, dans laquelle, d'après la 
tradition , les anciens habitans ti'avaient d'an- 
tres habitations que des cavernes. Le genre 
de leur bâtisse est , à la vérité si grossier , que 
leurs maisons actuelles pourraient môme 
être ' prises pour deseavei^es; elles sont 
élevées si près les unes des autres , que plu- 
sieurs rues sont dans les-^énèbres même en . 
plein midi, et ces rues sônt â tortueuses et 
difficQes, qu'un étranger ne saurait trouver 
son chemin pour entrer dans la ville ou en 
SOittirj^sans le secours d'un guide, queltjue 
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petite qu'elle $oît. Plusieurs des maisons ^ 
bâties sur- le penchant du rocher, et parti* 
calièremeAt celles qui terminent la descente 
vers la plaine, sont d'uue hauteur plus qu or- 
dinaire, et leurs murailles, singulièrement 
épaisses etfi^rtes^de n^anière àiformer une 
espèce de n^mpart à la Tille ^l'elles envi- 
ronnent. 

• É 

Les gens dé notre carsmie comparaient 

Siwah à une ruche , et la comparaison est 
fort juste y soit par rapport à laspect de cette 
ëffiinence ainsi couverte de bâtimens, les 
essaims dliabîtans entassés les uns sur les 
autres , et le bruit confus ou le bordonne- 
ment qui sort de ses rues et de ses passages 
ë^FoitS; eiqui va frappbr roreille à unedis- 
tanqe considérable. Autour du pied du ro- 
cher, on a élevé des écuries pour les cha- 
meaux, les <^hevaux et les ânes y qui ne pour- ' 
xaieiit monter dans la' viUé, ou qui n'y ' 
tmiiiverai^t pas les choses nécessaires. 

Le territoire du Sivrah est d'une ëtendu« ] 

considérable ; (i) son district principal et 
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le plus fertile est une vallée bien arrosée 
d'environ cinquante mille de circonférence , 
ennii>i]iiéede.roche8aride8ete8carpée8* Son 
eol est une argîle sablonneuse, dans quel- 
ques endroits humide ou marécageuse; mais 
à Taide d'un peu d'industrie de la part des 
nafiarels, il produit dagrain^deriiuileet dçs. 
végétaux pour l'usage de l'homme et du bé- 
tail; ses principales productions sont néan- 
mcvins des dattes qui, à cause de leur quan- 
ûtA. et, de, le^r excellent goût, ont rendu 
cette place célèbre par sa fertilité parmi les 
Arabes du désert. Chaque habitant possède 
un ou, plusieurs jardins, faisant ses richesses 
jQjji^tiyissj c^,i| est.uniqueme^t occupé à les 
arroser ou à les cultiver. Un grand jardin 
q\ii rapporte toutes les denrées naturelles 
d^^le pays, est e$^mé de quatre h six cents 
d<|l{ar8,itiipériauz, que Ton. appelle là real 
pa^iuacks. Les jsgrdins des environs des villes 
ou des villages sont enclos de murs de quatre 
à six pieds de hauteur, et quelquefois de ~ 
baies; ib sont arrosés par plusieurs petits 
courans d'eau douce ou salée , qui tombent 
des roches et des montagnes voisines , ou 
qui sortent des sources qui.s'élèvent dans 
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la plaine même , et qui , pour fiemr à Hivi^ 

gation , étant divisées en plusieurs petits ca- 
naux , se répaudent dans la vallée^ et ne 
passent jamais les confins du teiritoire de ce . 
peuple. Les dattes produites sont consenrëes 
. dans des magasins publicS)dont la clef reste 
entre les mains du sheik^ les dattes sont ap- 
portées dans ces magasins dans des paniers 
bien serrées ^ et Ton tient un registre de tout 
ces dépôts. 

Auiiord-btiedtduSiwéliyilyattnecoiiclid 

ou stratum de sel qui a un mille d'étendue, 
et près delà. on trouve du sel sur la surface, 
en mottes ou en petits tas. Dan$ cet endroit 
il s'élève uti grand nombre de sources, et 
• Ton trouve fréquemment une source d'eau 
parfaitement douce à quelques pas d'une 
autre qui est salée. Au nord de Siwah) âur 
la route qui conduit à EUMota^ j'û trouvé 
plusieurs de ces sources salées tout près 
d'autres qui étaient douces* 

Il n*est pas aisé de donner une exacte re- 
lation de la population d'ùn endroit où il y 
a si peu de police et de régularité dana le 
gouvernement qu'à Siwab^ à moins qull ne 
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se présente une occasion de voir le peuple 
assemblé un jour de fêle ou d'assemblée* 
générale* Il est cependant plus aisé de con*-* 
naître le nombre de ses guerriers; et de^ 
cette donnée, on peut faire une estimation 
probable de sa population. D'après Tan-' 
cienne constitution et les lois de Tétat, le 
gouveméroent doit être confié à donxe 
sheiks, dont deux doivent administrer par 
rotation ; mais il y a quelques années que 
râgt autres citoyens opulens s'étaient em- 
parés d'une partie de l'autorité , avaient pris 
le titre de sheik, et étendant le cercle de 
raristociatie, avaient augmenté les pré- 
tentions et les luttes pour le pouvoir. Dans 
les a£Faires d'intérêt public, on tenait alors 
des conseils généraux. Je fus présent à plu- 
sieurs de ces assemblées générales , qui 
eurent lieu près des murs de la ville ^ oil 
les chefs étaient asms sur leurs talons en 
parade d'état j et je remarquai qu'une forte 
voix y beaucoup d'action et des gestes vip- 
lens, soutenus d'un intérêt de parti , obte- 
naient le pins d'applaudissemens j peut-être 
est-ce là le résultat de la plupart des as- 
semblées générales. Quand le» conseils ne 
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^éuTeiit pas définitivement s'àccordei^ Bvtt 
quelque point, alprs les chefs ét le peuplé 
courent aux armes, et le plus fort parti dé- 
GÎde la question. La justice est administrée 
selon l'ancien usage, et les notionàgénéralès 
-d'équité* Dès amendes payables en dbttes, 
constituent les punitions : par exeiliple , 
rhomme qui en frappe un autre, paie de- 
puis dix jusqu'à cinquante kaflas ou pa<*> 
mers de dattes; ces paniers qui sônt ici les' 
moyens de tout estimer et apprécier, ont 
environ trois pieds de hauteur et quatre de 
«HTconférencè* 

L'habillen^ent des homm'es consiste eil 

une chemise et une culotte de coton blanc , 
et une grande pièce d'indienne avec des raies 
bleues et blanches^ (ntiamu&cturéeauCaiie) 
qui se plie et se jette sur l'épaule gauche, 
que Ton nomme melaye. Sur leur tête, ils 
portent un bonnet rouge de laine bu de co-^ 
ton. Ces bcmnets, prlpcipalement faiti.à- 
Tanis, sont des marques distinctives des 
Musulmans 3 et il n'est permis à aucun juif 
ni à aucun chrétien d'en porter sur la côte 
de Barbarie. Les Jours de fêtes, les Siwa<^ 
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hans mettent des caftans et une henisch^ 
habillement que portent communément les 
Arabes 9 quand ils sont dans des viUés. 

Les femmes de Siwahi portent des che- 
mises bleues fort lai^, ordinairement de 
coton, qui leur deècendent jusqu'aux ta- 
lons , et un melaye , ( tel que nous venons 
de le décrire ) dont elles s'enveloppent la 
tête I et qui tombe sur le corps en tonne de 
mantelet.. 

Elles arrangent leurs cheveux en trois 
tresses*, Pune sur l'autre; dans la tresse la 

plus basse, elles y mettent divers orne- 
mens de verre , de faux corail ou d'argent ^ 
enfilés dans de longues lanières de cuir 
noir, qui tombent sur le dos, et au boirt 
desquelles elles attachçnt de petites sou- 
nettes. Sur le sommet de la télé, elles met* 
tent tme pièce de soie ou de laine, qui flotte 
par derrière. Elles portent deux pendans 
d'oreilles , et quelques-unes trois, qui sont 
de grandes bagues d'argent réunies comme 
les chaînons d'une chaîne; leurs colliers sont 
de verre imiliuit le corail. Les femmes de 
la plus haute classe portent autour du col 
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u» coUier d'argent massif, un peu plus épais 
que le colUer qu'on met «ix criauneU dans 
quelques parties de l'Europe; de C9 coUier 
^suspendu, avec une chaîne du même 
métal',%me plaque .d'argent où sont graves 
des fleurs et d'autres otnemens, dans le gout 
arabe. Elles ornent , outre cela,leun» bras et 
leurs jambes ( immédiatement aU-dessous 
delaçhe^.du pied) debwieilets d'argent, 
de cuivre ou de Verre. 
. Je ne puis donner aucune relation fa^ 
Torable du caractère des Siwahans, soit 
d'après la renommée, soît d'après mes pro- 
pres observations. Je les trouvai importuns 
fit voleurs. Nos tentes, et particulièrement 
U mienne» étaient continuellement infes- 
tées de ces gens-là; et nos marchands 
étaient dwis la nécessité de garder leurs 
balles de marchandises avec une attention 
extraordinaire, dans la crainte, non-seule- 
ment d'être volés, mais même d'une atta- 
que générale. 

J'ai entendu beaucoup parler des ri- 
chesses de ce peuple , et je suppose qu^U 
p'y trouve des gens fort opulena,, puisqu'il 
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fait tin cmnmerce fort ëtendn avec divèrft 
pays éloignés^ qu'il ne paye pas d'impôts, 
€t qu'il n'a que très-peu d'occasions de dé- 
jkenser l'argent qu'il reçoit» La politique 
des Siwahans, les engage à entretenir une 
constante amitié avec les Arabes y- au nord 
de leur pays, qui visitent de temps en tempB 
Siwah j en petites troupes, et.foiit un odm- 
tnerce d'échange pour des dattes. Notre 
caravane disposa ici d'une partie de ses 
marchandisesi prenant en échange des. 
dattes, de la viande et de petits paniers, 
dans la construction desquels les femmes 
de Siwah, sont extrêmement habiles et 
adroites, et qui fSût leur principale occu- 
pation. Les maladies auxquelles le pays 
est sujet, et qui font le plus de mal aux 
naturels, sont les fièvres froides et chaudes, 
et les affectjions opht^eUniques , ou lésmâux 
d'yeux. 

Le langage de Siwah, quelque soient 
les mots et les eicpressions qui s'y sont 
glissés^ par la comnnmication avec diffé- 
rens peuples, n'est pas d'orighre arabique, 
et cela ma suggéré diverses conjectures 
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D'abord, j'ai cherché la racine et Fongîna 

de ce lan^iigc vers rorient; mais après de 
plus mures réllexious^ et quelques eonver- 
satioiis avec un des Tufirîcks^ de Twat^ 
avec qui j'étais lié d'amitié , je suis main- 
tenant persuadé de mon erreur (i), et que 
le langage de Siwah, est un dialecte de 
celui dont on &it usage, chez toute la 
grande nation d'Afrique; à laquelle mon 
àmi, le Tuarick, appartenait, et que Ton 
peut cpnsidéfer.comme la lai^gue naturelle. 

I.e plus grand recueil de mots siw alians 
que j avais d'abord fait, a cté perdu avec 
d'autres papiers j par un accident dont j'aund 
par la suité occasion de fiure mention. 

Je. tiens, la liste soiiante d'un ûwahan^^ 
«yec qui j'ai depuis Sût connaissance à 

.^*4.. . , • ^. 

Augila^ 



Soleil, Iffuct, 
N nages , Log^nam» 
Oreille, Temjfftesoçht, 
Tête, ' ' Achfé, 
^il 9 Taun. 



Barbe, Itmêrt, 

Melii , PUst. 

Chameau , l^tim, 

Mou}X)n, Jelibbs, 
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Vache , 


ftunest. 


Sabre , 




Gheyaly 


jichmar. 


Huilç., 




Chevaur. 


Jcknutpe, 


Eau» 




Avez-vous an clievi^l ? 


Pa(tea« 


Tena^ 


Çoreck 


achmar? 


Maison, 




Laie y 




Sable, 




Viande, 


uicksum. 


Bonnet, Tschasdiet^ 


Paw, 


Tagora. 


Catacoml^es. 




Montagne, 


Jddrarn. 








JUmsçlia» 
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SECTION V. 
AntiquUés de Swah. 

En approchant de l'endroit où nous de- 
vions camper dans la vallée de Siwah^ je 
découvris à Touest, et à la distance de 
quelques milles du chemin, les ruines 
d'un bâtiment considérable que j'estimai 
devoir être lesmêmes quecelles décrites p^r 
un dernier voyageur anglais (M. Brov^e), 
des découvertes- duquel j'avais entendu 
parler, d'abord à Londres, et ensuite eu 
Egypte. 

Les circonstances m'imposaient Tobliga- 
tion d'être extrêmement circonspect, et de 
différer de visiter et d'examiner ces ruines 
jusqu'à ce que j'eusse recouvré la confiance 
des naturels, qui , au premier aspect , ( ainsi 
que j'en fus informé , ) nous avaient pris , 
mon interprète et moi, pour des chrétiens, 
d'après la blancheur de notre teint, notre 
port, nos manières, et nos habillemens turcs. 

Lorsque je profitai des troubles qui ré- 



(93) 

gnaient ali Caire, et dans les environs, 
pour m'introduire dans la caravane comme 
Mahométaiiy je parlais à peine le turc et 
Tarabe; mais j'espërais saÙTer lea appa- 
rences en prenant le costume d'un jeune 
Mamelouck) et je me reposais , en outre, sur 
Texpérience et Tadresse de ta6n interprète» 
pour écarter dé moi les soupçons, ou me 
tirer d'embarras. Cet h6mme était un Aile* 
mand, qui avait été forcé, douze ans aupa* 
ravant, à emlmsser la religiéiii mahpmé- 
tane à Gon8taiitino]^e. 

* Diaprés l'importance de ma mission, qui 
était de visiter toute la partie septentrionale 

de l'Afrique , peut-être eût-il été plus sage et 
plus prudent à moi , de ne pas me mettre 
en évidence I jusqu'à ce que je pusse mieux 
toutenir le caractère que j'avab pris; si je 
m'étais conduit ainsi dans la circonstance 
présente, et que ye me fusse abslenu de 
visiter les curiosités de Sivvak^. j'aurais 
iSvité un danger qui, comme on- le verra 
par la suite , pensa m'étre fatal , et en même 
tempe à l'objet de mon voyage^ 

Cet aveu fait de mou imprudence 9 pour 
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laquelle les objets qui 8*ûffiraient k moi^ 

sciiîbL nt réclamer quelque indulgence, je 
vais rendre com|\te de me» recherches et 
.de leur ré5^l^t•. 

Je commeiicai par.yisiter les ruines de 
l'édifice considérable dont j'ai parlé. J'ac- 
costai quelques honuues qui travaillaieut 
îdans les jardins ycjsmay et les questionnai 
fur ce qu'ils mmsuA de' ce bâtiment Ils 
me répondirent qu'anciennement Siwah, 
était habité p£Lr des infidèles | el qu'à l'ex- 
ception d'un petit nombre qui occupait ces 
bâtimeoS) tous logeaient dans des caveraes* 
L'orateur de la bande en montrant un bâti- 
ment situé daj[is. le centre 4es autres, me dit ; 
« La tradition rapporte que c'était le lieu 

> d'assemblée du Divan'. A l'époque de sa 
5? construction les hommes étaient plus forts 
» que je ne le suis; car ces grandes pierres 

> qui servent comme de toît au bâtimwt| 

> furent montées et assises par deux hom-. 
y> mes seulement. Il y a, ajouta-t-il, beaUr 

> coup d'or entêté sous les murs. 

Quand j'entrai ensuite dans ces ruines, 
^u^ suivi de tous ces hpn^^^^.^^Q 
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m'^pècha de les bien exam^er. Je nm 
réussis pas mieux dans une secopde "visite f 

et lorsque j'y retournai peu de jours après, 
quelques SiwahaDS, m'adressent la parole, 
.me dirent: < Tu es sûrement enepre chré-. 
> twn dans le corar , càr autrement pour^ 
3> quoi viendrais-tu visiter aussi souvent 
ces ouvrages des infidèles? i> A£n de na 
pas dëmoitir. le caractère que j'avais pris, 
.je renonçai dès-lors, , à prendre une vue 
plus particulière des ruines , et me bornai 
à des observations générales, telles que je, ' 
ifais leadétaiUer icii, 

'Çmmebeda ( c'est le nom que les na-. 
tujrels donnent ^u lieu où. se trouvent ce% 
Xuûbefl^i ), est situé entre un. vHlage. nommé 
Scht^mùg. ou Agrmicj dont*U est voisin , 
et une montagne isolée sur laquelle se ren- 
çontrç, dit-on, une. source abondante d'eau 
vive* Les. bâdme^, sont dans un tel état de 
d^radation, qu'un, observateur, de bonnes 
foi, qui juge d'après ce qu'il voit, et non 
d'après le dfssir de ^e. cadrer les objets, 
qu'il a sous les yeux avec ce qu'il ^ eiK 
^ndû dire, aurait de la, peûiei^ le ISf^Pf^j, 
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en voyant cet amas de ruinetf, et ces mxa% 
a demi écroulés , d'indiquer la fonne pré^ 

cise , ou la destination primitive de l'édi- 
fice dont ils faisaient partie. A juger par les 
matériaux y il doit avoir été bâti dans les 
siècles les plus barbares, d lorsque léS 
Troglodkes (i) de ces pays , abandonnant 
leurs antres pour se construire des mai- 
sons, prirent pour modèle d^ai^faiteotiirey 
celle, des premières habitations que la na* 
ture leur avait fourmes, en entassant ro» 
ches sur roches. 

Je relevai avec ma boussole le gissement 
de rédifîce, et je trouvai (jtie ses quatre 
côtés fiiisaieânt face àux quatre pobts caï'- 
dinaux , à douze degrés près de déclinaison, 
ce qui a pu être occasionné pat la varia- 
tioB de ]'a^;uille. Touté sa citiionférence 
peut s^vatoer à pMfSetifnr détitàhies de 
verges, ainsi que l'indiquent les fondations du 
mur d'enceinte^ visible encore daiïS.presque 
toutes ses parties^ etdont les xliassed subsis- 
tantes attestené qu'il à du éWe /W^i^ 
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ité abattu dans beaucoup d'endroits, et on 
enaemportë les matériaux. L'intérieur offre 
partout un sol remué et creusé dans l'es- 
poir d'y trouver des trésors. 

Au centre de ce spacieux emplacement 
existentlesrestesd'un édifice quel'oo pourrait 
regarder comme le bâtiment principal (i), 
dont dépendaient tdus ceux environnans. 

La partie septentrionale de ce bâtiment 
repose sur un rocher cidcaire , formé natu- 
rellement, et élevé d'environ huit pieds au- 
dessus du niveau de tout remplacement 

L'édifice paraît avoir environ yingt-sepl^ 
pieds de haut; vingtH]uatre de large , et dix 
à douze pas de long. Les murs çn ont six 
d'épaisseur, et sont construits en dedans et 
en dehors de grandes pierres de taillO) 
garnies dans- lea intervalles de caiUoutage 
et de chaux. Letoft est formé de gros blocs 
de pierres , travaillés pour être posés dans 
le bâtiment et le couvrir en entier. Chacune 
de ces masses peut avoir quatre pieds de 



(i) Fortit note Appendice , n^. z. 



( 98 ) 

laigeuTy "trois d'épaisseur* L'oné d^elIes 

est tombée et s*«st rompue. Tout le mur 
méridional du bâtiment est pareillement 
tombé y et la plupart des débris ea ont lété 
énleyés; mais les babitans n'ont pas pu 
émporter les gros fragmens de la pierre dé- 
tachée du toit, que leurs ancêtres avaient 
été capables d'amener de la carrière, et de 
mimt^ toute entière au sommet de Tédi- 
fice. Telles sont les irîcisskudes des arts, 
des connaissances et des facultés des hom- 
mes 3 il en est ainsi de leur bonheur ou de 
lèuir malheur. 

Les pierres ainû tobibëeSi ont leur sur- 
face au-dessous du niveau' de la partie du ' 
bâtiment encore debout^ et leur base pres- 
que de niveau ayec le sol de remplace- 
ment. L'apparence que présentent ces pierres 
tombées du mur méridional , ferait sup- 
poser que cette extrémité de l'édifice avait 
son aire If ou sa base, plus bas^e que celle 
de ta pariie septentrionale. Il y a trois en- 
tré es à c e bâtiment ; la principale est au nord ^ 
et les deux autres à l'est et à rouest. I>es 
murs ducôtédel'intérieur y àparlk du milieu 
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leur, ëlëyàtion de terre^ sont dicoréà 
d'hiéroglyphes sculptés en relief 5 mais les 
figures ne paraissr^nt pas avoir été faîtes 
assez saillantes pour résistei^ aux ravages 
da t^nps et de rbumidité; car dâbs quei-^ 
ques endroits, et principalement au 
fond, elles sont entièrement dégradées et 
détruites* 

Difit'rentes parties du mur ofl'rent des 
traces de peinture , dont la couleur semble 
avoir été verte. Je n'y ai àperçù hul^)art 
aucune manque qu'il ait ètè couvert à l'ex* 
térieur, de pierres ou de matériaux plus 
précieux. A quelques pas de l'entrée prin- 
cijMde, je reœat^quai'-deux pierres rondes^ 
d^envinm ttois pieds de diamètre, et cha- 
cune aVéc une dentelure, comme pour 
servir de base à quelque statue ou à d'au- 
tireà o^nemens* Les principaux materiausc 
àùïÀ cê bâtimeiit est bâti > sont des pierres 
à' chaux, contenant des pétrifications de 
coquillages et de petits animaux mariusi 
et on les trouve dans le voisinage. 

En examinant le pays des environs de 
ces ruines> - je trouvai que le sol contigu 
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aux fondations du mur extérieur méri- 
dional était marécageux , et je fits informé 
qu'il contenait des sources d*eau salée. Je 
demandai s'il ne se trouvait pas près de là, 
quelque sourde considérable d'eau douce y ^ 
et l'on m'en fit yoir un beau ruisseau, à 
environ un demi mille des ruines, qui prend 
sa source dans un verger de dattiers y et' 
dans un site suMrbe et romantique: ce 
n'est cependant pst|. sa situation délicieuse» 
qui le fait recliercher des naturels de Siwah; 
mais une opinion reçue ^ que ses^aux sont 
propres à guérir certainea^^li0j|Ë3|es. 

Suivant moi, cette description des anti;- 

quitcs situées près de Sivvah , est trop su- 
perficielle et trop incomplette pour pouvoir 
en tirer des' conclusions justes et positives; 
on ne peut donc que çonjecturerque ce sont 
les ruines du fameux Temple de Jupiter 
jirnmon. On a dû yoir dans plusieurs en- 
droits de ma description que j'avais en vue 
ce temple renonuné, et qu'il était le prin- 
cipal objet de mes recherches. Les circons- 
tances dans lesquelles je me trouvais, et 
dont )'ai déjà instruit le lecteur^ m'ont eqi- 
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péché de donner à lexamen de ce grand et 
juste sujet de curiosité, toute la suite et 
Pattentîon que f aurais désiré. En suppo* 
sant que la description des batimens par 
les auteurs anciens ne s*accordât pas avec la 
mienne > à beaucoup d'autres égards/ ce- 
pendant, je serais fondé à prét^dre que 
Shvah , fût la résidence des anciens Am- 
monites. J'établis mon opinion sur la situa- 
lion relative du pays, la qualité du sol, sa 
fertilité , et l'assurance deshabitans qu^l n'y 
a dans les environs aucun territoire aussi 
fertile* A la certitude, que j'ai du moins. ac- 
quise qu'il a autrefois existé dans cet en- 
droit un grand et magnifique bâtiment, se 
joint encore Tinduction à former du nombre 
de catacombes qui se trouvent dans le voi- 
sinage , et dont j'aurai occasion de parler 
plus particulier ment* Quant au temple 
mémorable d*Ammon , en supposant môme 
que la description que j'ai faite, des. vestiges 
encore subsistans du bâtiment, ne fût pas 
parfidtement d'accord avec celles qu'on en 
a déjà données, je n'en conserverai pas 
mçin^ l'opinion, d'après Tapparence géné- 
rale et la situation de ces roiloes, qu'elles 

G 
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peuvent être les débris du temple de Ju- 
piter Ammon. Une explication des figures * 
hiéroglyphiques, qui ornent les murs de 
l'intérieur de l'édifice décideiait probablè- • 
ment la question* 

J'ajouterai sur ce sujet que mes recher- 
ches sur le Sttntrich d'Edrisi, ont été sans 
e£fet; personne n'en connaissait même le 
nom; mais on me dit qu'à sept journées de 
dbtance de Smah , six de Faiume , et deux 
ou trois de Biïjoradec (i) , il existait un pays 
semblable à celui de Siwah, moins peuplé, 
dont les habitans parlaient le même lan- 
gage. Je serais porté à croire que ce pays 
est l'Oasis mineur des anciens. Je ne parle 
de cet endroit que d'après des rapports ; je 
ne pus obtenir d'autres renseignemens ni 
de relation plus exacte; petit-ètre est-41 si- 
tué parmi les montagnes qui- trayersient le 
grand désert près à'Ummesogeir^ et quis'é- 
tendeut vers le sud. 

Je viens maintenant aux diverses caia^ 
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eombes.qjoe Von rénoontre sur le- territoire 
de Siwah , et quil m'à été possible de mieux 
examiner, vû leur position dans des en- 
droits retirés 9 où j'étais moins dans le cas 
d'êire observé* 

Si j'ai bien compris moli guide, qui était 
un habitant de Siwah ^ il y a quatre prin« 
cîpaux ^droits où Ton trouve des cata- 
combes. Le premier s^appelle Betted^U 
Kaffer; le second, BeUed-^URumi ; ces 
deux expressions signifient exactement la 
même chose, « place ou ville des infidèles* » 
Le trcnsième est, El^motaj ou endroit pour 
enterrev les morts; le quatrième, Befted" 
el'Chamis , ou Garnis, Mes recherches fu- 
jipeiit particulièrement dirigées vers JS^iroM, 
situé à environ un mille au nord-est de 
Sivrah* Cest un mont de rocher ', dont le 
penchant est couvert d'un grand nombre 
< de catacombes, mais les plus remarquables 
sont sur sèn sommet Elles ont chacune une 
entrée séparée, et la descente dans Pinté-^ 
rieur est douce et graduelle. Le passage de 
rouverture conduit à une portç, et depuis 
cette porte ' la chambre 8'ap«ndit| et .de. 
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chaque côté , il y a de plus petites cavitës 
pour contenir les momies. Les pierres qui 

s'élèvent du seuil sont taillées de manière 
à faire voir qu'il y a eu autrefois une 
porte qu^ en fermait Teotrée* Le» cata* 
combes sont de différentes grandeurs, et 

toutes travaillées avec beaucoup de peine 
et de délicatesse , particulièrement la plus 
élevée qui ne contient aucun vestige de 
momie. 

* 

Dans d'autres on trouve divers restes* 
Je cherchai long-temps en raJa une tête 
toute entière: j'en trouvai des fragmens en 

abondance, et sur-tout de Voccipu/^ mais 
Us étaient tous dépouillés ; même dans les 
ùccipias les plus entim, jene pus déoou* 
vrir auicune marque qu'ils eussent autre-* 
fois été remplis de résine. La toile était en- 
core attachée à quelques «cif^^j mais dans 
UDitèl état de décadence, qu'on ne pouvait 
distinguer autre chose, sinon, que l'étoffe 
dans laquelle la momie avait été enve- 
loppée^ était des plua grossières. 

Dans toutes ces catacombes ^ la terra a. 
été iremuée et finiillée pour y chercher des 
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trésorft, et je ifos informé vofm -guide 
qae dans chacun de ces tombeaux, on y a 

trouvé et l'on y trouve encore quelquefois 
de l'or. 

Il est très-probable qu'on pourrait trouver 
des momies entières dans les catacombes 
qui sont à une plus grande distance à 
rou^5/ de Siwah* J'ai des documens an* 
thentiques, qu'outre les catacombes ou- 
vertes sur les montagnes, il y en a d*au- 
Ires sous terre , dont on trouve Tenti^ie. k 
peu de profondeur, et qu'il ejàslbB^HUrel^ 
Nazariy ( des maisons de chrétiens , ce qui 
est ici synonime à infidèles) des deux 
côtés d'un long passagjB soutercaini qui sert 
de communication, entre; deux mooti^^pieis 
de catacombes. Les catacombes que Ton 
rencontre sur Gibeî-el-belledy qui est la 
montagne sur laquelle est bâtie la ville de 
Siwahj sont petites et composées d'kne 
petite anti chambre , qui conduit gé*- 
néralement à deux cavernes où étaient dé- 
posées lea momies. Les plus remarquables, 
sont deux grandes et haute» cavernes du 
câté du nord} la première a vingt pied» 
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èmé^f et l'autre' seize : elles sont touteç 
deux cnivertes du côté du nord. 

Il y a aussi deux autres cavernes de pa- 
miles dimensions, mais pas û élevées à 

l'ouest deSiwah , qui conduisent à uéugila^ 
leur entrée est basse et étroite, et elles 
sont si près l'une de l'autre, que, par un 
petit trou qui s'y trouve, on voit qu'elle's 
ne sont séparées que par une épaisseur de 
dix pouces. 

£n quittant le sujet^des antiquités du ter- 
ritoire de Siwahy il ne me reste plus qu'à 
ajouter , que dans la plaine la plus près de 
la ville du côté occidental , il se trouve 
d'autres ruines massives de quelque Mti- 
Vient; mais qui n'ont aucune marque .de 
grande antiquité, telles que celles que l'tm 
peut attribuer aux ruines que je viens de 
décrire. 
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SECTION VI. 

Départ deSwah.— Voyage i Schîacbaj 
et danger qu'y counU le voyageur^ 

Etant restés huit jours à Siwali, le 2^ 
septembre^ à trois heures de rapsès-midi, 
nous levâmes le camp | et fîmes mie marche 
de trois heures, après quoi nous plantâmes 
de nouveau nos tentes au pied d'une mon- 
tagne. Le jour suivant, nous nô partîmes 
que tard , ajant été retenus jusqu'à une 
heure , pour chercher un. ésclave appar» 
tenant à un offic ier de la cour du sultan du 
Fezzaa^ qui s'était esquivé de la caravane*. 
Tandis qu'on cherchait cet homme , je me- 
mis en route dans le dessein d'exammer 
quelques catacombes que j'apercevais sur 
les montagnes voisines ; mais je fus arrête 
à une petite distance par un lac de sept 
à huit milles de circonférence y formé au 
pied de la montagne par le confluent de 
sources y et de petits étangs que les pluies» 
dans cette saison 9 avaient enflés et réunisa 
Étant retenu au camp; je pris mon télés* 
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cope, pour examiner les apparences qii9 
je ne pouvais inqiecter de près , lorsque le 
premier objet sur la montagne qui s'ofi'rit 
à ma Tue , fut le nègre que Ton cherchait* 
Je ne fis pas mention de ma découverte , 
ce pauvre diable ayant une bonne répu- 
tation , et ayant été tenté à la fuite par 
l'extrême rigueur de son .maître. Je suis 
fôché de dire qu'il y avait très-peu d'espoir 
qu'il put finalement échapper, les Siwahans 
ayant promis de le livrer. Nous voya- 
geâmes ce jour-là jusqu'à une demi-heure 
après le coucher du soleil. Le lendemain , 
nous partîmes deux heures avant le jour, 
et nous fîmes balte à neuf. Le quatrième 
jour nous conduisit à la fertile vallée de 
Schiacha. 

, Les montagnes par o& nous passâmes de 
Sbvàh jusqu'à cet endroit, sont des chaînons 

de celles que j*ai rapportées avoir toujours 
été en vue, au nord, pendant que nous 
traversâmes le désert, et souvent à une 
très -petite distance* Elles s'élèvent subite- 
ment, et comme des préi ipices , du niveau 
du payS} et offrent ime surface de rocher^ 
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sans la moindre couche de terre , ou mèmd 
de sable. Leur aspect, et celui de la mer 
de sable j qui couvre le. désert, îadiquent 
que cette vaste étendue de terre a été sab- 
mei^ée, et à une époque postérieure à celle 
du grand déluge. Dans la plaine de sable » 
au-dessous de ces montagnes, on voit la 
surface d'une immense roche calcaire , qui 
ne contient aucune substance de pétrifi- 
eation , au lieu que les numtagnes des en- 
virons sont de pierres à chaux , couvertes 
et remplies d'animaux marins et de coquil- 
lages. Le siratum de toutes ces montagnes 
de rochers j est horizontaL ^ ; 

A Fouest de Shvah , je trouvai deux bancs , 
oii monceaux de coquilles calcinées, quel- 
ques unes de la grandeur de plus de deux 
pouces. Mon interprète m'a dit que , mar- 
chant à quelque distance de moi, il avait 
vu une montagne isolée , et sans aucune 
liaison avec les autres, uniquement com- 
posée de coquillages. On rencontre plusieurs 
vastes monceaux isolés , de la même nature ^ 
dans toute l'étendue de ce district , et les 
lits qui les joignent , où les interstices de 
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leun âtraia de pierres ( toujours horizon- 
taux) , étant remplis d'une subslande rou- 

geâtre , friable , et calcaire , ils ressemblent 
souvent, à des pyramides y et d'une manière 
si exacte * et si illusoire , que j'ai plus d'une 
fois été trompé par l'attente d'arriver bientôt 
à quelque monument semblable. L'archi- 
tecture des anciens £gyptiens était du genre 
gigantesque; et des architectes d'un carac- 
tère si ambitieux , et qui avaient des plans 
si vastes , auraient bien pu entretenir Vidée 
de transformer une montagpe en pyramide, 
taillant llmmense rocher , qm avait .déjà 
en partie la forme requise; ou l'environnant 
au dehors de pierres artistement travaillées, 
selon leur caprice. Quelques savans ont 
été d'avis que les pyramides de Giza et 
de SacÊtara , n'ont pas ori^airement été 
élevées de la base, mais que ce n'étaient 
que des montagaes de terre ou de pierres , 
forqiées et couvertes par le tsarâil des 
hommes. Cette o^Huion est plausible, quoi- 
que certainement, elle puisse être contestée, 
par des raisons que l'on peut tûrer de l'his- 
toire^ et par d'antres, qui sont les meilleures 
sources des faits .et des argumens» 
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Je vais maintenant parler d'un événement 
dans lequel je fds perscmnellement et prinf- 
cipalem^t intéressé. J'en* racanterai toutes 
les particularités , parce que , dans ses 
conséquences , il est de la plus haute 
importance pour ma târeté future, et con- 
séquemment pour les progrès des décou- 
vertes dans lesquelles je me suis engagé ; 
et y comme il m'a donné de la confiance et 
une nouvella énerg^, toujours fiiv<Mable8 
au' succès d'une entreprise , je compte aussi 
♦qu'il causera du plaisir à ceux qui m'ont 
employé, en leur inspirant Tespoir bien 
fondé que je panriendiai finalement à réaliser 
les grands projets qu'ib ont confiés à mes 
soins. 

L'état de tranquillité et de sûreté dont 
nous jouisnons ordînairément dans nos 
camps , fut interrompu pendant que nous 
étions kSchiacha^ par l'arrivée de quelques 
Siv^ahanSy qui , environ vers les huit heuns 
tlu soir, apportèrent la nouvelle qu'une 
horde nombreuse d'Arabes , du voisinage de 
jPoûiiiii;,. parcourait le désert, et était prête 
à tomber sur notre canmmeé Ces messagm' 
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nous assuraient en même-temps que les 
babitàns ie Siwah avaient résolu de yenir 

à notre secours, et de nous escorter jusqu'au 
prochain endroit où nous devions faire de 
l'eftii ; ajoutant que leur petite armée ani» 
verait sous peu d'heures , résoluetle risquer 
tout avec nous , pour s*opposer aux attaques 
des Bédouins 9 dont ils fusaient monter les 
forces à huit cents , ou mille hommes» 
Notre chef, le sheik des Twaters , assembla 
aussitôt les principaux personnages de la 
cai»vaiie| et il ftit résolu de ne pas abanr> 
dcNmer notre poste, mais d'attendre l'en- 
nemi. A peine notre petit conseil était -il 
séparé, que nous entendîmes braire de loin 
plusieurs centaines d'ânes y ce qui azmooçait 
l'approche des' Siwahans* Ils font usage 
de cet animal , dans leurs excursions mili- 
taires, à cause de l'avantage quli leur pro- 
cure de pouvoir aisément passer par des 
gorges étroites et escarpées , au milieu des 
montagnes , et d éviter ou d'attaquer toute 
espèce d'ennemi^ qui, à cause de son 
^inorance du pays, ou de la nature de ses 
f^estiaux , ayant besoin débutes plus sârea., 
est obligé de borner sa marche à des dé- 
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filés ou à des vallées plus larges. On envoya 
sur le champ quelques messagers de Xa 
part de la caravane , pour dire aux Siwahans 
de faire halte à un demi àiille de notre 
poste. La nuit se passa dans l'inquiétude et « 
l'alarme : chacun tint ses armes en état y 
ét se prépara à une bataille pour le jour 
suivant Un peu ecvant le lever du soleil , 
les Siwahans s'avancèrent à pied , et don- 
nèrent des appréhensions d'une attaque 
subite. Quelques Augûans allèrent à cheval 
au devant d'eux , pour demander quelles 
étaient leurs intentions, et on leur répondit: 
« que la caravane n'avait rien à craindre. » 
Lorsque cela fut rappoitë au skeik^ U eiH 
Toya les messagers de nouveau ^ pour leur 
dire qu'il les considérerait et les traite- 
rait comme des ennemis> s'ils avançaient 
un pas plus loin. Là-dessus ^ les Siwahans 
s^arrétèrent , formèrent un cercle, et mvî« 
tèrent quelques Augilans à une conférence. 
Pendant ce temps-là^ je restai tranquille 
avec mon bagage, ayant envoyé mon in« 
tèrprète pour s'instruire de ce qui se passait» 
Le voyant revenir, et m'aperce van t à sa 
manière et à sa précipitation ^ qu'il >avait 
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quelque chose d'importance à me comimu«. 
niquer , je courus au devant de lui. Il m'ac- 
costa sur le champ en s'écriant : « maudit 
soit le moment où j'ai pris la résolution de 
frire ce voyage 5 nous sommes tous deux 
in&illiblement perdus^ on nous prend pour 
des chrétiens et des espions , et nous serons 
certaii^ement mis à mort. » Après avoir 
proQoqcë. ces paroles, il me quitta ^ et 
courut au bagage, oà il changea son fusil 
simple pour mon fusil à deux coups , et 
s'arma de deux paires de pistolets. Je lui 
rqirochai son manque de fermeté , et lui 
dis y qu'une conduite ferme et r^lue, élait, 
le seul moyen de nous sauver nous et nos 
amis, et l'avertis que sa conduite actuelle 
pouvait eQëctivement feire «roire aux ^up- 
çona que Ton entretenait. J'ajoutai que 
quant à lui, il n'àvait rien à craindre , ayant 
depuis douze ans été mahométan , et étant 
paxfutement instruit de la reliigion et des 
éoutumes ; qu'il n'y avait que moi qui fûa 
en danger , et que j'espérais le détourner , 
pourvu qu'il ne voulût pas se mêler de 
ma 4tfenae. € Mon ami, me répondit-il , 
M TOUS n'entendrez jamais parler de danger; 
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» mais cette fois -ci, vous serez puni d© 
> YOtre témérité. > 

M'apercevant que la CT^inte l'avait en- 
tièrement privé du sang- froid et du courage 
nécessaires , je le laissai à lui-même , et 
m'avançai sans armes , mais d'un pas ferme 

et mâle vers celte assemblée tumultueuse. 

J'entrai dans le cercle , et saluai à Ik 
mahométane « assidam alekum » , mais 
aucmi des Swahans ne mê rendit le salut 
Quelques uns d'eux sTécrièrent ausdtôt : 
« Vous êtes des nouveaux chrétiens da 
Caire ^ et vous êtes venus pour ejcaminer 
notre pays. » Si j'avais dans ce temps-là 
«onnu le fanatisme des Maboméfans^ et le 
caractère des Arabes, comme je les connais 
depuis, j'aurais tiré ma défense de Tac- 
cusatien même , et j'aurais dit que j'étais 
eflèotivement du Caire , et que j'avais fui 
les infidèles; mais je ne répondis rien à 
cette clameur générale , je me contentai 
4e m'asseôir,^ et m'adressant à l'un des 
cheft, dont je connaissais l'influence, et 
qui était souvent venu dans ma teute pen- 
dant mon séjour à Sàèfoh, je parlai ainsi : 
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« BU'^moii mon frère , as-tu jan^û^ tu 
auparayant, trois cents hommes armés, fiiire 
iin voyage de trois )ow*8 pour poursuivre 
deux hommes , qui ont demeuré au milieu 
d'eux pendant dix joiirsi qui ont bu et 
mangé ayec eux comme amis, et dont les 
tentes leur étaient ouyertes à tous ? Tu nous 
a trouvés toi-même en prières, et lisant 
TAlkoran; et maintenant tu dis que nous 
sommes des infidèles du Caire, c'^^/-â-i&'7v, 
du nombre de ceux que nous fuyons! Ne 
sais -tu pas que c'est un grand péché ds 
4iie à un des croyans qu'il est un payen ? » 
JTe prononçai cela d'un ton ferme et résolu , 
et plusieurs de l'assemblée parurent con- 
vertis et disposes à m'être favorables. Le 
chef répliqua qu'il était convaincu que nous 
n'étions pas des infidèles , qu'il n'avait excité 
personne à cette poursuite , et qu'autant 
'^'il dépendait de lui seul , il était, prêt à 
retqnmer à Shê^ah. La-dessus, je me 
tournai vers un de la basse classe , qui 
communiquait quelques unes des accu- 
sations contre moi , aux gens de notre 
caravane. « Tais-toi, lui dis-je, plût à Dieu 
ffoe je fosse en état de bien paAex l'Arabe , 
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je te ferais alors des questions , et à ;cetit 
autres de ton espèce, qui sont moins instndts 

que moi dans V islam, » Sur cela^ un vieillard 
dit: « Cet hominc est plus jeune que Tautre^ 
et cependant plus brave I » 

J'ajoutai sur le champ : « Mon ami n'a 
pas peur de toi , mais tu dois avoir peur 
de mon ami : sais -tu ce que c'est dei re- 
procher à im homme qui vit avec les sul- 
tans et les princes, qu'il est un infidèle? y> 
On me demanda pourquoi je portais d^s 
papiers chrétiens* Je découvris alors que 
mon interprète avait imprudemm^t montré 
un passe-port que j'avais obtenu du général 
Bonaparte , alin. de ne pas être arrêté au;c 
postes français ) que j'avais à passer pour 
rejoindre la caravane. Mon interprète arriva 
dans ce moment, et trouvant que )'ét£ds 
encore en vie , et l'assemblée moms violente 
et moins fâchée que lorsqu'on l'avait in- 
terrogé, parce qu'il l'avait irritée par ses 
réponses confuses et inconsidérées ; il se 
remit y et eut assez de sang-froid, tandis 
que j'expliquai , partie en allemand et partie 
eu ara)}e, ce qui s'était passé. Sachauj; 
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cependant que le papier en question serait 
demandé, et ne me rapportant pas à sa 
prudence sur la manière de le produire , 
j'allai moiriiiême le chercher à la tente, 
et je revins ensuite, apportant im livre dé 
l'Alkoran avec moi. Je présentai immé- 
diatement le papier à un chef des Sh»ahans , 
qui l'ayant ouvert, demanda si quelqu'un, 
de la compagnie Tentendait. Je ne pus 
m'empôcher de sourire de sa question , quel- 
que périlleuse que fiiit ma situation. On nous 
fit ensuite la même question, et je répondis 
que nous n'en entendions pas le contenu ^ 
mais qu'on nous avait dit qu'avec cela nous 
pourrions sortir du Caire , sans être molestés* 
« Voici le livre, interrompit mon interprète, 
que j'entends : et il m'ôta sur le champ 
l'Alkomi de la main. On nous «ordonna dd 
le lire , pour fiure voir que nous étions de 
la religion. Nos connoissances à cet égard 
s'étendaient beaucoup au-delà de celle de 
savcHT lire. Mon compagnon • savait tout 
l'Alkoran par cœur , et quant à moi , je 
pouvais alors écrire l'arabe , et même bien : 
ce qui avec ces gens-là, était avoir fait des . 
prckgrès e3Ct]»oidiiDaire& dans lea sciences» 
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Nous eûmes à peine donné un ëchantiQon 
de nos talens respectifs , que les chefs de 
notre caravane, qui jusqu'ici avaient gardé 
le silence, prirent hautement notre déiense, 
et plusieurs des Siwahans interposèrent 
aussi leur autorité en notre faveur. En un 
. mot, l'interrogatoire se termina entièrement 
selon notre désir, quoique ce ne fût pas 
sans murmuresde la part de quelques uns de 
la multitude, qui perdirent Tespérance du 
pillage que rpcca^ion pouvait oii'rir. > 

Ainsi, le caractère de Musulman que 
j^ayaîs pris , fut complettement étàbli , et 
je ne serai plus à l'avenir sujet à de pareils 

interrogatoires , dans lesquels on exigerait 
peut-être des preuves plus décisives, qu'il 
me serait impossible de donner. Mon Toyage 
futur n'éprouyera plus de difficulté de ce 
côte là , et un avantage si grand plus que 
compense quelques pertes que causa Fin- 
cident ci--de8sus, et que cependant je regrette 
encore* 

Pendant que je fus d'abord en conférence 
avec les naturels de Smah , et les gens de 

la caravane , mon bagage était laissé aux 
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soins de mon interprète. Celui-ci, dans les 
paroxysmes de sa terreur , el véritablement, 
non pas sans grandes appréhensions que nos 
balles de marchandises ne fussent visitées, 
prit mes restes de momies, mes échantillons 
de mynéralogie, les remarques plus dé- 
iaïïlées , que j'avais Élites en dlant du Caire 
à Schiacha^ et la plupart de mes livres, et 
les donna à un esclave affidé de mon com* 
mensal arabe , pour les cacher dans une fon- 
drière; cela fut effectivement exécuté , mais 
* je ne pus jamais après cela les retrouver. 
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. SECTION VII. 

Départ de Schlacha*^ ^nii^ée à 
' AugUa. 

liE cinquième jour (en comptant de notre 
départ de Siwah) nous quittâmes Sd^iacha,, 
et voyi^pâmes enTiron quatre heures^ puis 
nous campâmes. Le lendemain matin , en 
deux heures et demie, nous arrivâmes à un 
district appelé Torfauc , où nous haltâmea 
pour Êdre de l'eau fraîche ; nous quittâmes 
cet endroit à quatre heures de l'après-midi 
du même jour , et continuâmes notre marche 
jusqu'à huit heures du matiu , à travers un 
désert y interrompu par un grand nombre 
de montagnes de sable; à huit' heure» nous 
BOUS arrêtâmes pour rafraîchir , et nous 
nous reposâmes jusqu'à deux 3 nous nous 
remîmes alors en route, continuâmes notre 
marche jusqu'à huit heures du matin , et 
campâmes jusqu'à une. A une heure nous 
levâmes le camp, voyageâmes toute la nuit 
jusqu'à trois heures du lendemain matin, 
lorsque le partiavec lequel j'étais, s'aperçut 



C 122 ) 

que nous nous étions séparés de la caravane; * 
là-dessus nous résolûmes de faire halte jus- 
qu'au retour du jour. Nous plaçâmes notre 
bagage à côté de chaque chameau , pour 
être en état^ en cas d'ui^nce>, de recharger 
avec promptitude , et je me couchai sur le 
sable , la bride d'une main et mon fusil de 
Tautre; j'y dormis d'un profond sommeil, 
jusqu'au lever du soleil* 

Nous découvrîmes alors notre caravane , 
et en même-temps que nous n'étions pas à 
plus d'un demi-mille d'un endroit fertile , et 
où il y avait abondance <f eau. Nous fîmes 
aussitôt route vers ce lieu et campâmes. La 
marche de Torfauc à cet endroit, fut la 
plus désagréable, et la plus ennuyeuse que 
î'eusse jamais faite durant tout le cours de 
mes voyages. Les hommes et les animaux 
étaient tellement fatigués et épuisés, qu'aus- 
sitôt que le bagage iiit déchaig^ , ik s'endor> 
mirent tous. Nous -nous reposâmes ici pen- 
dant un jour, et le suivant nous partîmes 
pour r^z/^iAz, à petites marches ( ce voyage 
n'exigeantpas plus de neuf heures). Nous ne 
noua pressâmes pas, parce que nous nV 
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rions rien à craindre, étant alors tl^ns le 
pays de nos amis* 

« 

Notre entrée dansilfo/a^Tïi^ Tune des trois 
vîUcs de la domination d'Augila , fut solen- 
nelle et touc hante , parce que la plupart des 
inan^hiands de notre caravane y avaient dés 
'llabïtation9etleur&niiIle.Le bey dnBeitgasij 
•iice- régent du pacha de Ttrpolij à cette 
époque résident à ^ugila^ envoya environ 
une vingtaine de ses Arabes pour prendre 
par écrit la charge des châBieailt , poUr la- 
quelle on demanda un pelit drtnt. Ces Arabes 
se mirent alors en ligne et formèrent l'aile 
droite .de notre carayaney ali^gnée pôiur for- 
mer une esçlboià de pvocessbn <m o<Krtége» 
Les marchands qui avaient des clievaux foN 
mcrent l'aile gauche, et k*3 pèlerins et les 
Arabes de la basse classese tinrent au centre , 
à la tôte'' des({uel8 éUit le. sheik, précédé 
d'un drapeau verd. Les pèlerins s'avancèrent 
en chantant, et les Arabes firent caracoler 
. et ploi^r Içurs .clieyaiix, et continuèrent 
.ainsi jusqu'à. XU3 que nous fussions près (je 
Mojahm, où un grand nombre de vieillards- 
et d'enfans nous attendaient ^ pouy nous fé- 
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liciter et avoir les premiers embrassemedS 
de leurs fils et de leurs parens, qu'ils avaieitt 
regardés coinine perdus, en apprenant rinva- 

sion d*£gypte par les Français. 

Nous f>1antânies nos fentes dans un terrain 

contigu à la ville , et fûmes reçus d'une ma- 
nière lort hospitc^ère. La nuit suivai^ je 
continuai moi^ voyage à ^ugttaj ésf comr 
pagnie ayee deux 'marchands , dont Tim me 
procura un logement à mon arrivée , la ca- 
.lavaue ayant dessein de s'ari^êter phis ^Qug- 
tempb qu'à TordiDaire à e^t endroit. 

Il y a trois villes sur le territoire à'ué.u- 
'gila; Augila qui en est la capitale, ilfo/iZÀi^ 
et Meiedila» Les deux dernières sont près 
r Time de l'autre , iBt : toutes deux* \c aviron 
quatre heures d'Augila; Mojahra au sud, 
et Meledila au nord de la^route par laquelle 
nous passâmes.' JlfiT/^m et MelâdSà sont 
quelquefois comprises daûs lefeirme ^énétàl 
de FaHo , qui désigne le district, • 

Axtgâa , ville bien connue du ternes 
' d'Hérodote (i), couvre un espace d'environ 



(i) Hérodote place Aiigila à âiz jouriiéés âe 
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un mille de circonférence. Elle est mal 
bâtie, ses rues sont sales et ëtroitcs* Les 
maisoHB sont faites d'une pierre à chaux qui 
se trouTe dans les montagnes Tmsines , et 
n'ont qu'un seul étage , ou plutôt que le 
rez-de-chaussée. Les appartemens sont obs- 
curs, n'étant éclairés que par ]a porte, et 
sont ordinairement rangés autour d'une pe- 
tite cour, sur laquelle donne la porte de 
' chaque chambre, afin d'avoir plus de clarté. 
'Les édifices publics sont encore compam- 
tîvement plus chétifs et plus misérables^ 
■ Mojahra n'a pas tant d'étendue, mais elle 
parait en proportion plus peuplée c^^ugUam 
Les hiabitans de Meledila s'occupent princin> 
paiement d'agriculture; ceux de Mojahra 
de commerce , et passent leur vie à voyager 
entre leCaireet leFezzan.Leshabitansd'^i^- 
gOd préfèrent ime vie plus sédentaire, quoi- 
que quelques-uns d'eux fussent de notre 
caravane. 



distance de Urville de» Ammoiiites. Melpom. ifo. 
N. B. M. Homeman y fut neuf joun A aller d'Au- 
gUa â Sîwah, en partie par des marchm forcées. 



* Les gpns de ces villes qui iont le comm erce 
4e caravane, tiennent ordinairement trois 
maÎ8on8:une à Kardqffi^ près du Caire; 
une à MojahrcL et une à Zuila , ou quelque- 
fois à Mourzouk. Plusieurs ont une femme 
et un étaUissement de £unille à chacune d^ 
ices maisons , et d'autres prennent une femme 
pour le moment, si la caravane fait un plus 
long séjour qu'à lordiuaire. Les hommes, 
4ès leur eniknce, se dévouent à ce nre de 
▼oyage. Desen&ns de treize à quatorze ans 
accompagnèrent notre caravane pendant la 
Toyage long et fatiguant ^jiu^Ua aM Fezzm^ 
ik pied, ou au moins ne montèrent que ra- 
orement à chevaL En observant le caractène 
général de ce peuple, je remarquai que ceux 
qui étaient engagés dans ce commerce, dif- 
féraient de ceux' qui ridaient chez eox. 
Les premiers âaient intéressés, bas , rusés 
et menteurs , vices qu'ils avaient contractés 
par l'habitude de faire, dès leur epiance, qe 
petit genre de traQc* 

Les gons de la campagne s'occupent de 
jardinage et d'agriculture; mais cette der- 
nière n'est pas fort étendue. Les femmes 

\ 
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sont fort adroites à faire des ëtoSes grossières 

de laine de cinq verges de long et d'une 
verge et demie de large , que l-pn appelle 
abbe, et que Ton envoie en grandes quan* 
tités au Fezzan.CeeX ce qui forme le princi- 
pal habillement de ce peuple 3 les hommes- 
et les femmes s'envelop^^ent le corps de*, 
cette étoffe , et n'ont pas mémé de cbemise 

dessous. ' . 

. • ... 

Dans les environs d*Augila le pays estr 

uni et le sol sablonneux ; cependant comme . 
il est bien arrosé, il est assez iettile. Le blé 
n'y est pas cultivé en asse^grande quantité 
pour suffire à la subsistance du peuple. (*e9 
Arabes du Bengasl^ qui sont à la distance 
d'environ treize journées, y apportent an- 
nuellement du blé et de l'orge, et leur ca- 
ravane de grain est ordinairement accom* 
pngnée de troupeaux de moutons pour 
vendre. • * . ■ • ' 

Leshabitans de ces contrées savent géné-' 
ralement parler Xarahe^ mais leur langage 
vulgaire est un dialecte semblable à celui 
4e Siwah, dont noua avons &it mention. 



CHAPITRE II. 

SECTION I. 
D'AugikLj aux confins du Temissa* 

Fe V après notre arriyée à j^ugUay m] 
homme fntenyoyë parle chef de la caraTane^ 

pour examiner les endroits où Ton prend de. 
l'eau, jusqu'aux frontières du royaume de 
FszzAN. Cette préeaution devint nécessaire, 
à cause de l'augmentation d'hommes et de 
chameaux qîii ibrraaient alors cette grande 
caravane, et de la possibilité que , faute de 
pluie ou par d'autres causes , les sources sur 
la route ordinaire ne fournissent pas une 
quantité d*eau suffisante pour un si grand 
corps. Le messager ayant ordre d'user de 
toute la célérité possibte , revint le douzième 
jour avec l'heureuse nouvelle qu'il y avait 
de Feau en abondance , et qu'il n'avait riea 
rencoAtré qui pût empêcher notre voyage. 

En conséquence, le 27 octobre fut le jour 
fixé pour notre départ d'^ugîla , et mon 
parti et moi quittâmes la ville là veille av 
soir, et campâmes en plaine^ pour être 
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parmi les premiers dans la marche de la 
caravane. Le lendemain nous partîmes avant 
le lever du soleil, et nous avançâmes dans 
la direction ouest par sud. Notre caravane 
était augmentée d'environ cent vingt mar- 
chands de Bengasifde Merote et de Mo' 
jahra: Plusieurs habitans SAngSa et de 
Fallo nous accompagnèrent une partie du 
chemin , et comme une marque d'honneur 
et de distinction, firent caracoler leurs che* 
vaux autour de nous, et tirèrent des coups 
de fusil. Ce parti avait à peine pris congé , 
qu'un Arabe arrivant au grand galop, nous 
dit que nous étions poursuivis par un gros 
corps de cavalerie , et qull était imême-pinit 
à fondre sur notre arrière-garde. Sur cette 
inibrmation, les cliameaux furent immédia- 
tement conduits par les esclaves et les con- 
ducteurs sur une émînence, et ceux qui 
avaient des armes , se réunirent pour cou- 
vrir la retraite et prévenir l'irruption de 
Fennemi et le pillage. Au moment où nous 
nous préparions au combat, nous fômes 
heureusement détrompés. Les cavaliers 
étaient des troupes du bey de Bengasi^ 
(alors résident à Augila^ comme j'en ai déjà 
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ftît mention ) qui , ayant entendu les coups 

de fusil tirés par les amis qui venaient de 

m 

nous quitter, avaient cru que nous pouvions 
« .être attaqués, et étaient accourus è> nolxe 

secours* 

Nous reprîmes alors notre marche^ et la 
-continuâmes jusqu'au coucher dti soleil, 

chacun se vantant de sa prouesse , des ba- 
tailles dans lesquelles il s'était distingué, et 
de ce qu'il aurait fait, si les troupes du bey 
avaient été des ennemis. 

I * ^ 

f Le soir nous campâmes en plein désert, 

dans un endroit sans eau, et si complette- 
ment aride, qu'il ne s'y trouva, pas même 
.un simple brin d'herbe pour nos chameaux, 
et nous fûmes obligés de les nourrir des 

provisions que nous avions avec nous. 

Le second jour, nous nous avançâmes 

pendant douze heures dans le désert ; la 
plaine consistant en une pierre à chaux ten- 
dre, quelquefois nue, mais plus souvent 
couverte de sable mouvant. 

Xe matin du troisième jour , la scène 
changea un peu^ des coUines détachées se 
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montrèrent ça et là, et firent disparîulïa 
runifonnité antérieure du désert Ces monts 
semblaient ayoir tiré leur origine d'une ham 
de roche calcaire, aulour de laquelle les 
sables s'étaient anaoncelés, poussés par les 
vents , et il y- en avait d'une hauteur asseà 
considérable. De ce district de monticules 
et de collines commence une chaîne de 
montagnes appelées Morai-je , qui s'étend 
fort loinan sud-sud-ouest, et qui , en appa- 
rence 9 diverge aussi vers le nord. Nous 
campâmes ce jour-ci deux heures avant le 
coucher du soleil, ahu d'attendre le retour 
de qudques Twaten qui s'étaient séparésde 
nous vers midi pour chercher du pâturage 
pour leurs chameaux. Notre camp étciit sur 
le sonunet d'une montagne , au pied de la?- 
qudle était éparse une grande quantité de 
coquillages pétrifiés et de substances ma« 
rines^ incru^s dans un lit de tendre pierre 
à chaux. 

1.Q quatrième jour, nous levâmes le camp 
de très-grand malin , dans l'intention de 
gagner un endroit particulier où il y avait 
de l'eau , pour y planter nos teptes^Xa pre* 



une plaine contîiiuë sur leèliautéurs de lk 

montagne. Le penchant du cûlé de Test avait 
^;^4oux et facile à monte 13 mais lorsque 
BOUS anéfilnies du côté de l'ouest , nous 
trouvâmes la descente rapide et difficile. I^s 
Arabes lui ont donné le nom de Neddeek* 
C«ttO:4^pceiiter j^^^ rapide, 
tOB^ A ébtiàïà^ 4it»^utB^la cacavaixe fot 
obligée de voyager en un sedl mng , cbaqué 
chameau Tun après l'autre. La hauteur per- 
p0sdifi«^Aâne de cette espèce de pTéeipica 
était d'ehvîroiï c}uâjtre-viQg^ pieds. Du sorh 
met, la perspective était superbe.- UBCVaHéè 
étroite, fi'é tendant à perte de vue, était, à 
que^ltO^dûtanoe , Uluimiiée par le soleil 
leyant , dont 4è8 rayons glissairat obUqué-^ 
ment sur la montagne que nous avions à 
passer ; eu contemplant Tuuilormité et la 
$j>le9^^4e la joàna élo^^^ndus voyions 
plus près de nous ui terrain de rochers es^ 
carpes, et de ravins effrayans qui étaient 
encore , dans jouç , io^ibre sombre; et le con- 
traste de scènes iBigréablea ^ enrayantes 
faisait d'autant plué ^i'Smprewion sur notre 
• esprit, que de nette liai^ le ui' épouviOitable, 
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nous pouvions méditer sur lea dangers et les 
difficultés que nous avions encore à rencon- 
trer avant d'arriver à la plaine. Je ne suivis 
pas le sentier étroit de la caravane , mais je 
cherchai un chemin pour moi^ par lequel je 
descendis la montagne avec quelquedifficulté 
et quelque danger. En arrivant au bas, je re- 
marquai un morceau de bois pétrifié, d'euvi« 
ron deux piedsde long et huit pouces de large ; 
ce fut le seul fragment de cette nature que 
je rencontred dans ces lieux. Plus loin dans 
la plaine , il y avait de grosses pierres ou 
plutôt desrodiers. Ils sont probablement là 
depuis quelque grand déluge, (i ) qui, d'a- 
près ce que j'avais déjà vu et ce que je vis 
alors, doit avoir inondé ce pays à quelque 
époque éloignée , postérieure au déluge dont 
il est fait mention dans l'écriture. A quel- 
que distance de là , je jetai de nouveau un 
regard sur le Neddeekj son aspect sauvage 
de roches brisées et iendues me confirma 
dans Topinion de rirruption des eaux, et 
que rinondation devait être venue de l'ouest* 



(0 ^OTM Strabon^ pag. et 5o* Bd. de Gn- 
f aub. 
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Notre marche fut alors dirigée le long de la 
vallée , bordée de montagnes presque de la 
même hauteur et de la même forme qué 
celles que nous avions passées; à la fin elle 
s'ouvrit ën une plus large plaine appelée 
Suliin , où, à une heure , et après dix heures 
de yoyage^ nous campâmes, et npus trou* 
yâmes assez d'eau pour remplir nos outres 
pour les jours suivans. 

Les cinquième et sixième jours, nous 
continuâmes notre route à travers le désert; 
car cette plàîne peut bien être appelée ainsi, 
à cause de sa stérilité , quoiqu'elle abonde en 
sources* Je supposerais cependant que les 
eaux en sont amers ^ parce que les Arabes 
ne font pas de puits dans ce district. 

Le septîèrne )our, notre route étint entre 

deux chaînes de montagnes , et le soir nous 
arrivâmes à un endroit où il y avait non- 
seulemœtde Ja verdure, mais des arbres ^ 
et durant une étendue considâ^ble de pays.' 
Nous campâmes sous ces arbres, et nom 
continuâmes de voyager à travers un véri- 
table verger, la |4u8 grande partie du jour 
suivant, lorsque iuotre route nous conduisit 
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à un disert entremêlé de montagnes et de 
roches calcaires et escarpées. De Tune de 
ces âninences , j'observai d'abord la contrée 
montagneiue du Harutsch^ tk cënnue et si 
appréhendée des voyageurs. Les histoires 
merveilleuses des maux qu'on y avait souf- 
fertS) que l'on m'avait racontées dans la 
route, et l'aspect noir et affireux que laêur- 
face -du pays- offrait à ma vue , excitèrent 
ma curiosité, et je pris le devant sur la ca- 
ravane, pour examiner une des plus basses 
. montagnes qui projetait vers nous comme 
un promcmtoire. Le sol de ses environs étftit 
pien-eux, les pierres étaient calcaires et à 
chaux. La montagne avait la ibrme d'un 
cône imparfait Je. pense que son sintium 
était originairement horizontal , comme ce- 
lui des montagnes que nous avions déjà 
passées 3 mais par quelque convulsion de 
la nature, il est maintenant rompu, re- 
tourné et tout pél&mèle. La substance de 
la montagne, quant à la couleur et d'après 
l'examen d'un fragment, ressemble à un 
basalte fi^rrug^eux, et je crois que c'en est 
un. Des chaînes d^ montagnes noires et 
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afireiues se succèdent les unes â.uz autres, 
et forment la seule perspectiTe. 

Pendant que la caravane s'approchait , je 
descendis et m'assis près d'une gr^de pierre 
qin me servit de table; j'y fis un repas fru- 
gal , tel que les Arabes ont coutume de 
porter avec eux dans ces occasions. Quand 
je me ievai^ la caravane avait passé la saillie 
de la montagne et était disparue. Cependant 
comme le terrain était ferme , et qiie Ton 
pouvait conséquemment bien découvrir la - 
route , je ne fus dans aucune inquiétude, 
quoiqu'après une demî^heure de marche , un 
peu surpris de ne pas encore découvrir mes 
anciens compagnons, je tirai ma lunette 
d'approch^^et ajjerçus à une petite distance 
quatre M^mtoans ; je piquai Vers eux et les 
accostai. Ils me dirent que la câraviane était- 
dé j à campée à une petite distance de la 
route, pour faire paître les chameaux, et 
qu'ib cherchaient eux-mêmes de l'eau pour 
(étancher leur soif. J'avais eùvie d'aller avec 
eux, mais je craignis de causer de Tinquié- - 
tude à mes compagnons, en m'absentant 
plus longtemps de la caiavane, que je dé- 
CQuvrais maintenant fort^^ément par les 
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feux allumés , et que je rejoignis sans peine. 

Le nemUme jour, nous voyageâmes 
entre des montagnes noires et afireuaes; 

notre route serpentant par d'étroits et tristes 
ravins I offrant de temps en temps quelques 
larges ouyertm^ où Ton trouvait de Therbe 
et même un arbre , et quelquefois laissant 
paraître une valide, dont l'herbage avait une 
verdure agréable et était même abondant , 
grâce aux pluies considérables qui tombent 
dans ces régions montagneuses , et qui fer> 
tilisent le sol après Tavoir balayé. 

Uendroit o j| nous devions fiiire de Veau 

était composé d'étangs , uniquement formes 
d'eau de pluie provenant des torrens qui 
se précipitent des montiagnes, et situé au . 
bord d'une vallée d'environ six mille de cir- 
conférence , qui offrait non-seulement une 
belle verdure , mais même des arbrisseaux 
et des arbrés. Nous vîmes ici quelques 
gazeUeSj mais si farouches, que nouà ne- 
pûmes en tirer aucune. 

Nous passâmes les dixième^ onzième et 

douzième j ours à voyager sans discontinuer 
dans cette aâreuse solitude, et cependant 
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nous n'avancions pas au gré de nos désirs* 
Quelquefois nous étions obligés de nous 
écarter de la ligne directe , à- cause des si- 
nuosités du seul sentier par lequel nous 
pouvions passer ; d'autres ibis nous étions 
forcés de mouvoir lentement et avec diffi- 
culté sur des couches de pierreff détachées 
pendant un demi-mille de suite : dans le cours 
d'une de ces journées, je me.basardai à mar- 
cher du côté du sud Arec mon domestique 
arabe et quelques Twaiers* Nous pouvions 
aisément, à pied, aller plus vite que la ca- 
ravane arrêtée par toutes ces difficultés. Je 
trouvai partout que les montagnes avaient 
le même aspect que celles le long de la 
route, avec cette seule dijfFérence qu'elles 
présentaient souvent im aspect plus terrible 
et plus effrayânt, parce quisTon avait san3 
doute trstcé la route le long des montagnes 
les moins escarpées, 

Li'après - midi du treizième jour nous 
sortîmes enfin de cette sombre région pour 
entrer dans une plaine étendue. NoilS con- 
tinuâmes notre marche pendant quelques 
heures 9 çt parvînmes ensuite à des chaînes 
d^ montagnes calcaires peu élevées; ven le 
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coucher du soleil, nous campâmes à ren- 
trée du défilé qui y conduit. 

Le matin du quinze je me plaçai avec les 
plus avancés de la caravane , qui étaient 
principalement de pauvres pèlerins^ qui ae 
bâtiment de précéder le. reste de la coin- 
pagnie, pourëtancher les premiers leur soif 
à la source où nous derions aller ce jour-là. 
£u arrivant à cet endroit appelé Ennaté ^ 
je m'aperçus qu'il y avait déjà un puits de 
préparé et plusieurs Twaim assis autour. Je 
me plaçai auprès, et me 4>réparai à dé jeû- 
ner. Un vieillard avait pris une route plus 
courte à travers les sables pour être plutôt 
au puits I après des salutationsréciproques , 
je lui offris ime poignée de dattes et de la 
viande. Il les accepta avec remercîment, 
les baisant et les frottant sur son iront. 
Posant ensuite ces comestibles à terre, il 
s'approcha du puits , but pendant un temps 
considérable, et récita sa prière Elham^ 
Didilldh avec beaucoup de dévotion. Il 
me dit que depuis trois jours il était privé 
d'une quantité suffisante d'eau. Cet homme 
( comme il me l'apprit ) avait plus de 
soixante ans , et c'était son troisième Toyag» 
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de Fez à /a Mecque , sans qu il possédât les 
moindres moyens de faire les préparatifs 
nécessaires à un pareil voyage. Il ne portait 

ni commestibles ni eau, et ne vivait que de 
ce que la commisération et la haute estime 
oà était tenu son pèlerinage, pouTaient lui 
procurer de la charité et des égards des 
voyageurs de la caravane mieux pourvus 
que lui. 

t. 

Nous nous reposâmes le reste du jour dans 
cet endroit, à quatre heures de distance do 
notre dernier camp , et notre chef dépêcha 
nn messager à Mourzouk , pour donner avis 
de l'arrivée de la caravaiie sur les frontières 
du royaume , et pour porter une lettre de 
respect au sultan, de la part de chaque mar» 
chand individuellement. 

Le seizième jour (àdaterde notre départ 
fuéugila) nous retrouvâmes la société des 

hommes; une marche de neuf heures nous 
amenant à Temissa^ ville située sus le ter« 
fîtoire du Fez»uu 
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SECTION IL 

Observations sur le Harulsch. 

liS dësert montagneux du Harutsch est le 
pays le plus remarquable qui se soit présenté 
à mon observation pendant le cours de ce 
Toy âge. On m'a dit que son étendue du nord 
au sud était de sept journées, et de Test à 
l'ouest de cinq. Mais dans un voyage subsé- 
quent duFezzan àTripoU, je rencontrai en- 
core une partie du Haruisch^ et je fîis là 
informé qu'il s'étendait plus à Vouest, On 
me dit aussi à Mourzouk qu'il y avait des 
montagnes noires, sur la route qui conduit 
par le sud à Bournou, sur le sommet des- 
quelles il faisait très-froid, et d'où les ha- 
bitans de Mourzouk tiraient leur fer, et je 
conjecture que cçtte étendue montagpeuse 
est encore une partie du Harutsch ^ quoi- 
que je n'aie aucun renseignement positif ou 
aucune preuve de la jonction et de la con*. 
nezion immédiate de ces contrées. 
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La scène sauvage, rompue et informe 
qu'oâi« cette étendue de désert, suggère de 
fortes conjectures que sa surface prit à quel* 
que ëpoque sa forme actuelle par Teffet de 
quelque explosion volcanique. Les inéga- 
lités de son terrain ne sont nulle part d'une 
grande hauteur. La surface générale dit pays 
présente des chaînes continues de collines , 
courant dans diverses directions, s élevant 
de huit à douze pieds seulement au-dessus, 
du niveau du terrain intennédiaire , et entre 
ces coteaux (sur des terrains parfaitement 
plats et qui n'ont aucun penchant) s'élèvent 
des montagnes isolées, dont les côtés de- 
puis le bas, sont • extrêmement escarpés* 
Une montagne de cette description , située 
au milieu de ce désert, et au nord de la 
route de notrç caravane, est appelée par les 
Arabes Stres^ éUe paraît fendue depuis le 
haut jusqu'au milieu. Je n'eus pas le loisir 
de l'examiner avec précision, mais peu après 
notre caravane ayant fait halte , j'eus une 
occasion d'en inspecter une autre du même 
genre. 

Cette montagne, depuis le pied jusqu'au 
sommet, était couverte dé pierres détachées^ 
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telles que celles qui constituent les collines, 
La petite plaine d'où s'élevait cette mon- 
ta^e, était environnée de rangées de c6l- 
lines, telles que je les ai déjà décrites, 

s'entrelacant les unes dans les autres et 

3 

jointes comme un mur. Les vallées des 
intervalles étaient couvertes d'un sable 
mouvant blanc, sur lequel étaient irrégu- 
lièrement épars de gros blocs de pierre, 
de la même nature et de la même substance 
que celles universellemont répandues dans 
tout ce désert. Je me procurai , avec quelque 
difficulté , un échantillon du stratum ou de 
la couche de terre immédiatement sous le 
sable. Liie me parut alors avoir l'apparence 
de cendres sorties d'un volcan; mais j'ai 
depuis perdu le papier qui contenait cet 
cchantillon, et je ne puis conlirmer l'exac- 
titude de ma première observation. Dans le 
voiûnage de cette montagne, je trouvai des 
pierres de moindre grandeur et de couleur 
rougeâtre, ressemblant à celle de briques 
cuites. Quelques-unes d'elles étaient moitié 
rougis, moiÛé noirâtres; la partie rouge 
nWail pas le même poids ni la densité de la 
noire : la première est plus poreuse et plus 
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spongieuse , et ressemble en général à la 

scorie, scorice* 

La substance pierreuse , dont la masse 
de ces montagnes est composée , varie en 
couleur et en densité : dans quelques 
endroits étant pesante etcompaete, dans 
d'autres ayant de petits trous et de petites 
cavités. Ces espèces de pierres sont entre- 
mêlées , et je ne pus découvrir ni dans les 
unes ni dans les autres , aucune matière ou 
substance étrangère. 

« 

La stratification ou le lit de ces pierres 
est parfaitement horizontal , mais souvent 
dérangé; une partie du premier lit s'enfon- 
çant et se mêlant avec celles du second, et 
celles du second avec celles du troisième. 
Quelquefois les slrata prennent une direc* 
tion oblique, quelquefois ils sont confondus 
pêle-mêle, èt quelquefois il ne paraît pas 
du tout de strata -j et une suite de basse col- 
lines est formée d'une masse solide de ro- 
cher, avec des crevasses dans la direction 
du pord. La plaine ofiîre aussi de temps en 
temps des roches uniformes de la même 
. nature et substance, dans les parties où il 
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n'y a m sable ni terre. Toute cette région 
de collines ) de monticules, de rochers et 
de montagnes y est en partie entrecoupée 

de vallées qui fournissent quelquefois de 
l'eau ; et quoique sou sol soit un sable 
blanc y elle produit néanmoins des arbres 
épars et des pâturages pour le bétail : dans 
ces endroits fertiles on voit souvent les 
traces et les pas de gibier. Souvent quand 
je croyais pouvoir le faire sans danger de 
me perdre, je m'enfonçais dans une des 
vallées étroites qui paraissait parallèle à 
la route de notre caravane, et qui condui-, 
sait quelquefois à des gorges encore plus 
étroites et plus escarpées. Je me repentais 
ensuite de mon indiscrétion de me séparer 
ainsi de ma compagnie , et de m'exposer 
aux attaques des jBéd.ouins , n'ayant pour 
toute défense que mon sabre et une paire 
de pistolets. Lorsque j'avais rejoint la ca- 
ravane, il me paraissait que je n'avais pas 
couru grand danger , car quel voleur arabe 
aurait été chercher un voyageur dans inn 
pareil chemin , ou aurait supposé qu'il y en 
eût d'assez hardi pour s'écarter de ses com- 
pagnons , a£ui de le parcourir, sinon quel- 
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que pèlerin Moroecaa pour y chercher de 
eau: 

Dans le cours de mes exciifsions , sur le 
côté d'une de ces vallées étroites, je remar^ 
quai un passage étroit , vers la terminaison 
duquel les monftagnes de rochers , des deux 
côtés se réunissaient, et formaient une 
caverne d'environ neuf pieds de profondeur, 
et cinq pieds de largeur. En considérant son 
aspect et sa situation dans cette contrée dé<> 
6olé«, obscure et triste, j'éprouvai des sensa* 
ùum [elles que si j'avais vu l'entrée du monde 
souterrain, et le vrai passage aux enfers. 

Mon interprète m'a dit qu'un jour, lors- 
que j'avais pris une autre route, et que la * 
caravane était environ au milieu des mon- 
tagnes, il avait vu une caverne dont les 
escaliers étaient noirs jusqu'à une profon- 
deur considérable, et qu'au dessous il y 
avait un siratum de pierres blanches. 'Esl ' 
allant ensuite du Fezzan à Tripoli, conti- 
nt an t par le Harutsch ( à ce que je m'ima- 
ginai ), je vis moi-même des rangées de 
collines de balsate , et alternativement de9 
séries de collines de pierres calcaires. Mon 
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mterprëte m'apporta uu échantillon de la 
pierre blanche tirée de la cayeme qu'il 
avait -ynie , mais je crois qu'il ne fut pas 

heureux dans son choix ; ce n'était qu'un 
morceau de terre argileuse endurcie , qui 
8'attache souvent à la pierre à chaux* 

Par rapport aux différentes collines , à 
leurs curieuses chaînes et à leur directioUi 
le Harutsch offre quelque chose de sem- 
blable aux excroissances des montagnes 
frontières dont je parle dans un voyage 
subséquent. Il leur ressemble encore dans 
la circonstance de pierres éparses sur leur 
surface qui , dans le Harutsch sont remar- 
quables pour n'être que d'une seule espèce , 
particulière au district. Il y a outre cela 
une autre analogie dans les plaines formées 
de roches dépouillées ou* nues ; et dans 
le sable mouvant blanc couvrant d'autres 
plaines , qui s amoncelé autour des mon- 
tagnes et de leurs bases ^ quoique ce ne soit 
pas à une grande hauteur. 

Attenant an Haruisch-el^assuai ^ ou 
Harutsch noir , est le Harutsch blanc, ou 

UamUch-el-abiat. Le pays qui porte ce 



(148) 

nom , est une vaste plaine entremêlée de 
monts , ou de collines isolées , et qui s'étend 
jusqu'aux montagnes qui s'élèvent vers te 
FeÎEzan. Les pierres qui couvrent la surface 
de cette plaine, paraissent avoir été vernies, 
ainsi que toutes les autres substances , et 
même les rochers qui s'élèvent de temps 
en temps du niveau de la sur&ce. Parmi 
ces pierres , on trouve des fragmens de gros 
animaux marins pétrifiés^ mais en général, 
des coquillages fermés et consolidés. Ces 
coquillages frappés ou jetés avec force les 
uns contre les autres , donnent un son 
aigU| et leur fracture a un aspect de verire* 

* ' * < • 

• • • : 

Les collines basses , nues , calcaires, qui 
bordent la plaine , sont , suivant les Arabes, 
dans le Harustch-el-abiat ; mais elles sont 
d'une nature bien difiérente* De toutes 
celles que j'ai vues, cette chaîne de collines 
contient le plus de pétrifications. Ces mon- 
tagnes s'élèvent perpendiculairement de la 
base , et la matière dont elles sont for- 
. mëes, est uniquement de la pierre à chaux 
friable , dans laquelle les pétrifications 
sont si fieûblement incorporées qu'on peut 
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les en détacher 'sans peine. Elles censistent 
en eimqdeB pétrifiées, coquilles de limaçons 
de mer , poissons , et autres substances ma- 
rines* Je trouvai des têtes de poissons qu'un 
homme pourrait à peine porter* Dans les 
vallées adjacentes/ il y a des coquillages en 
grand nombre , et de la même espèce que 
ceux trouvés dans la grande plaine y et 
qui; coiâme j'en aidéjà ùât mentioni ont 
l'apparénee d'être Tèmis^ 
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SECTION III. 

Arrivée à Temissa. et. continuation du. 

voyage. 

IN^ous étions encoreàune heure de mardie' 
de Ternisse, quand «les habîtans de cette 

ville vinrent féliciter la caravane de son 
heureuse arrivée. Ils nous firent une mulr 
titude de questions, concernant notre santé, 
en y entremêlant des souhaits pour la paix , 
selon la manière et la coutume des Arabes. 
La répétitiau continuelle des mêmes ex- 
pressions, me parut extraordinaire; mais 
on. me fit bientôt connaître que c'était une 
marque de politesse , suivant Tusage du 
pays; plus l'homme était noble et bien 
éleyé , plus il répétait ses questions. Un 
Jeune honmie bien mis attira particulière- 
ment mon attention, par la persévérance 
et la rédondance de ses salutations. Ac- 
costant un Arabe d'Augila, il lui donna la 
main, et le retint un temps considérable 
par ses civilités; quand, TArabc étant obligé 
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/ d^arancer plus vite, afin d'atteindre ses corn* 
pagnons, le jeune homme du Fezzan crut 
qu'il manquerait de politesse , s'il le quittait 
si vite : il continua de courir à côté de soâ 
cheval , près d'un demi mille , et toute la con- 
versation qui se passait entre eux , était : 
Comment te portes-tu? — ^ Bien. Com<* 
ment te portes-tu toi- mémè ? ^ Dieu soit 
loué , de ce que tu sens wnivé en paix! '-^ 
Dieu t'accorde la paix 1 — Comment te 
portes-tu> etc. 9 etc., ete. 

A notre approche de Temissa, les pé-» 
lerins s'arrangèrent avec leur tymbale et 
leur drapeau vert. Les marchands formèrent 
une troupe à la tête de la c^avane^ et 
fireilt caracoler et plonger leurs chevaux en 
s*avançant) et de cette mainière, nous ga- 
gnâmes le lieu de notre camp , près de la 
ville, tandis que les femmes s'assemblèrent 
au-dehors des murs^ nous accueillirent, 
selon la coutume arabe , par des accla- 
mations répétées et joyeuses, auxquelles 
nous répondions par la décharge de nos 
^isils^ et ces ^ompliméns continuèrent ju»-* 
quli ce que nous euscrionë planté nqs tentes 
dans un verger de dattiers. 
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Tout ne fut que joie et félicitations ce 
:^oiir-]à par toute la caravane , et priuci- 
•palement parmi les marchands. Il y avait 
peut-être bien des années que la caravane 
n'avait quitté le Caire sous un jour si peu 
favorable, et si rempli de nuages , que dans 
l'occasion actuelle , lorsqu'une armée dW 
«dèles avait si soudainement assaiUi et pris 
la capitale d'Afrique, détruit le pouvoir 
-des Mamelouks, et menacé l'abolition immé- 
diate du commerce d'esclaves, dont sub- 
gkteptincipalementlk caravane. Ce n'avait 
été que peu de jours après notre départ du 
Caire, que l'apparence d'une horde de 
ÇédQuins avait donné l'alarme à notre c ara- 
^vane : a étwt véritablement extraordinaire 
que nous fussions parvenus jusqu'à Siwah, 
aim être attaqués , puisque les Arabes 
avaient, depuis peu, été assez audacieux 
pour passerlespostes ftançais , et voler près 
de la capitale. Tandis que nous ^tions.àSi- 
wah , nous avions appris les mouvemens de . 
diftérçntes hçrdes dp Bengasiens , et d'autres 
trlbusarabes; etpasbien loin de notre route, 
entre Au^ila et les frontières du Fezzan , 
UOU& découvrîmes de nombreuses traces de 
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leur déprédation y ayant trouvé des centaines 
de chameaux et de bêtès de charge, morts , 
qu'ils avaient pillés et abandonnés, proba- 
blement faute d*eau pour les soutenir. Ils 
avaient volé dans le voisinage de Temissa, 
et même attaqué cette ville, et nous avaient 
attendus pendant long- temps dans ses en- 
viroiLS; jusqu'à ce qu'ils eussent sans doute 
conclu que, d'après la conquête du Caire, 
notre caravane n'arriverait pas cette année. 
N'étant donc plus dans aucun danger im- 
médiat , et notre route future étant à travers 
les districts habités du royaume de Fezzan, 
nos craintes s'évanouirent tout à coup. 

Temissa est maintenant une ville de peu 
d'importance, ne contenant que quaianlo 
hommes en état de porter les armes. £lle 
est bâtie sur une colline , et environnée 
d'une haute muraille, capable de Ja protéger 
contre une iucursion hostile, si elle était 
en bon état ; mais dans plusieurs endroits) 
la muraille est en décadence et abattue. 
L'on m'avait dit qu'il y avait des inscriptions 
sur plusieurs des bâtimens, mais je n'ei) 
trouvai aucune j et je crois qu'il n'en exista 
jamais I les ruines n'étant que des maisona 
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en état de vétuété , bâties de pierres à 
chaux, cimentées avec un mortier rou- 
geâire. Ces ruines démontrent cependant 
que les anciens habitans de Temissa étaient 
plus experts dans l'art de bâtir , que les 
habilans actuels, qui se sont fagoté des 
habitations parmi les ruines , qui oârent à 
peine autant d'aisance que nos hangars 
(Construits pour les bestiaux , en Europe. 

Ces gens -là ont beaucoup de moutons 
et de chèvres , leur seule bête de charge est 
l'âne. La ville est environnée de vergers 
de dattiers , qui leur fournissent leur prin- 
cipale subsistance; il y croit du blé, mais 
en très-petite quantité. 

Apr^ avoir parcouru la ville, à mon 

retour au camp, j'y trouvai nombre des 
•naturels du pays, qui échangeaient des 
moutons, de la volaille et de» dattes, pour, 
du tabac , du beurre, des bijoux de femmes, 
et les étoffes grossières de laine , dont sont 
généralement habillés tous les Arabes. La 
soirée se termina en félicitations réciproques 
•et en fêtes; et les jeunes esclaves et garçons 
du. camp, hrent un feu de joie. 

Comme nous n'avions désormais dessein 
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<|ue de fiûre de courtes journées , nous ne iê^ 
campâmes le lendemain matin qu'une demi- 
heure après le lever du soleil, et nous nous 
avançâmes lentement entre des dattiers, 
sur un terrain en général uni , entremêlé 
ça et là , de basses collines formées par le 
vent , qui avait amoncelé une quantité con* 
sidérable de sable ^ autoixr de quelques 
arbres, de sorte queFon n^en voyait queles 
branches les plus élevées. A deux heures 
de Taprès. midi, nous fumes en vue de 
Zuila, et nous nous dirigeâmes vers le lieu 
destiné pour notre camp , au sud-ouest de 
la ville. 



SECTION IV. 
De ZuOa» 

ZuiLA étant une yille d'importance, sur 
le territoire du Fezzan , et le lieu de rési- 
dence ^ non«seulement de plusieurs de8.prin« 
eipaux et xicbes habitans , mais même de 
parens de la femille du sultan^ nous fîmes 
halte à une petite distance de la ville , et 
nous nous préparâmes à fisdre les honneurs 
de notre arrivée. 

Les marchands, leurs pages et leurs es- 
clavesy mirent leurs plus beaux habits, et 
le sheik fit porter le pavillon vert devant 
lui, en rhonneur des shérifs qui demeurent ^ 
dans cet endroit Nous nous étions à peine 
formés pour la marche , que nous aper- 
çâmes vingt cavaliers, montés sur des che- 
vaux blancs , avec lui pavillon vert au 
centre. C'était le sherjf Hindy, le premier 
homnÂe de la ville, qui avec ^ huit fils 
et ses autres parens , venait au devant de 
nous : à quelque distance, suivait à pied, 
un ^and nombre d'honunes et d'entans. 
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Ils joignirent notre carayane, et nous pas* 
sâmes ensemble près de la ville , au milieu 
des acclamations et des décharges de mous- 
queterie, jusqu'à ce que nous eussions gagné 
le lieu où nous devions camper ^ et planter 
nos tentes. 

■ • 

Flusienrs antres habitans vinrent alors 

nous voir , les uns par curiosité , et les 
autres pour échanfi,er leurs denrées. Tous 
86 conduisirent avec le plus grand décorum 
et la pins grande régolantë^ mais la famille 
du shérif fut surtout remarquable par sa 
complaisance et sa politesse. Elle portait 
rhâbit tripoUtain^ mais par dessus vme belle 
chemise de Soudan ou iob. Le trafic de la 
caravane à cette occasion , fut considérable , 
et surtout avec les femmes , qui achetèrent 
plusieurs articles d'ornement, pour dés 
légumes, du lait et de la volaille. 

4 

, ZuUa a reçu le nom de Belled-el-Shenf^ 
ou viDe des sberifs. C'était autrefois ime 
place d'importance, et sa circonférence 
paraît avoir été triple de ce qu'elle est au j our- 
d'hui* Quelques personnes de la famille 
du aherif , me dirent qu'il y a quelques 
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' mècles , Zuila avait été la résidence . des 
mltand^ et le grand rendez-Tons des cara- 
vanes ; et même encore aujourd'hui, !• 
voyage au Fezzan , est appelé le voyage à 
S cela, par la caravane de £ournou. 
Cette petite ville est sur un tenain d'en- 

. TÎron un mille de droonférence. Les plai- 
sons, comme à Augûa^ n*ont qu'un rez-de- 
chaussée , et ne sont éclairées que par la 
porte. Près du centre de la ville, on . voit 
les ruines d'un bâtiment de plusieurs étages , 
et dont les murs sont fort épais ; et la tradi- 
tion dit que c'était autrefois le palais. Hors 
de la ville , près de la muraille méridionale, 
est une vieille mosquée , peu ravagée par le 
temps, qui peut servir d'échantillon de lan- 
cienne magoiâcence de Zuila. £Uo^ renferme 
. dans le milieuunesallespacieuse^environnée 
d'une colonnade ëlevëe, derrière laquelle 
est un large passage avec des portes vers di- 
vers appartemens appartenans à rétablisse- 
ment de la mosquée. Un peu plus IcHn de 
la ville 9 il y a des édifices anciens et fort 
élevés, qui sont les tombeaux des shérifs , qui 
périrent au champ d'honneur , dans le temps 
que le pays fut attaqué par des infidèle^: 



Les environs de Zuila sont unis^ bien 
arrosés et fertiles* Les veiigers de dattiers y > 

sont fort étendus ; et ses habitans paraissent 
s'appliquer davantage à l'agriculture que 
ceux des villes voisines. . 

Le soir, nous eûmes une plus grande 
preuve de Tancienne hospitalité des Arabes. 

Un esclave du shérif apporta dans chaque 
tente un plat de viande, du bouillon, et 
. dix petits pains. Le sheik du sultan, con- 
serve cette très- ancienne coutume, et n'y 
manque jamais à l'arrivée de chaque cara* 
vane. Peu après ^ il eiivo3 a à chacun de 
nous trois petits pains pour le déjeilner du 
lendemain. 
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« 

CcnAmation du voyage, et arrwée à 
Mourzouk. 

I^ous quittâmes Tiiospitalière ZuUa le 
lendemain n^atin, et ayant passé à travers 

un verger de dattiers, nous arrivâmes à 
HémarUy petit village peu peuplé , et en 
apparence misérable , <][uoîque le pays des 
environs soit très -fertile. Je fus ici régalé 
pour la première fois, du grand meti de 
Fezzan, c'est-à-dire, de sauterelles ou de 
cigales 9 et d'une boisson appelée LugU)L 
Cette dernière est composée du jus de 
dattiers, et quand elle est fraîche, elle est 
douce et assez agréable au goilt, mais elle 
donne des vents et ]a diarrhée. D'abord, je 
n'aimais pas trop les sauterelles sèches , 
mais quand j'y fus accoutumé, je les man- 
geais avec plaisir 5 pour les manger, on 
leur ôte les jambes elles ailes, et on les 
vide , et ce qui reste a im goût semblable 
à celui d'un hareng saur, mais beaucoup 
plus agréable. 
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Le jour suivant, nous étions en marche 
ayant le lever^du soleil 5 notre route était à 
traTersune plaine, avec des dattiers au midi, 
entre lesquels je distinguai plusieurs petits 
villages. Je fus jusqu'à midi séparé de ma 
compagnie ordinaire , le sheik du sultan de 
Zuila, ayant bien touIu me choisir comme 
. son compagnon particulier. Ses habits ordi- • 
naires étaient fort usés, et même en haillons j 
il avait un manteau, comme une marque 
de sa haute digpité. Il préféra aller avec 
moi ( dit -il ) , parce qu'il se serait regardé 
comme déshonoré de voyager avec des 
marchands. Qand il me fut permis de le 
quitter, et de rejoindre mefl anciens cama- 
rade», |e les trouvai dans la joie et en 
grande gaieté d'être si près du lieu où ils 
avaient des maisons et des familles. Leur 
^eté reçut cependant un éaï^eKi , car lès . 
officiers du sultan vinrent au devant de 
nous pour prendre note des balles et des 
marchandises, ce qui ne se faisait ordinai- 
rement qu'aux portesdeMourzouk^ et avant 
à*j arriver, les marchands disposaient au 
lyioins d'un tiers de leurs marchandises, 
afin d'éviter les droits*. Quelques uns uéan- 
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moins avaient trouvé moyen de mêler leitf 
bagage avec celui des pèlerins qui ne payent 
pas dé droiU. De mauvaise humeur de ce 
qui venait de se passer , nos marchands de 
la caravane consentirent à une propositign 
du sheUc y de faire une marche forcée pour 
aller à Tmgen^ oà nous arrivâmes au 
coucher du soleil. 

Nous nous y reposâmes tout le jour suir 
Tant, occupée des préparatià nécessaires 
pour pandtrjd honorablement devant 1& 
sultan, qui vient à cheval ati^evant de la 
caravane, par respect pour les pèlerins 
qui retournent de la Mecque. Le .sultan 
envoya quelques chameaux chaigés de 
viande et dé pain , qui furent îcî distribués. 
Le lendemain matin nous nous remîmes en 
rôute , et après huit heures de marche , nous 
campâmes près de la cha]>ene et du tom- . 
beau de Siâibtschir, saint homme d'une 
grande réputation dans les temps anciens, 
ét de qui le village contigu prend aussi le 
nom de Sidibisàhin Le jour suivant devait 
être célûi de fiotre entrevue avec le sultan. 
Ce jour-là, 17 nopembre ^ nous tcrminrimes 
notre long et périlleux voyage, arrivant , 
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;9iptèl une marche de trois heures, dans les 
environs de Mourzouk. 

Le sultan s'était placé sur une éminence , 
avec une suite nombreuse et un ^l and 

nombre de ses sujets. 

Notre caravane s'arrêta, et toutes les 
personnes d'importance de la caravane 
mirent pied à terre pour le saluer. J*appro« 
ehai avec les autres, et je trouvai le sultan 
dans un fauteuil à l'ancienne mode, couvert 
d'une toile avec des raies rouges et vertes, 
et placé à l'extrémité d'une esplanade, aiH 
tour de laquelle étaient rang^ des soldats 
d*assez mauvaise mine. Le sultan lui-même 
portait la veste tripolitaine , et par-dessus 
une chemise ou frac avec une broderie d'art 
gent à la mode «ondane. Prës de lui, ûb 
chaque c&té , étaient des Mamelouks blancs 
et des esclaves nègres , le sabre nu : derrière 
ceux-ci étaient six étendards et des esclaves 
noirs.à moitié nus, avec des lanees et dès- 
hallebardes, peut-être faites du temps dè 
Saladin, tant leur mode était ancienne. Nous 
Citâmes dans le cerde par-an passage qu'oit 
avait laissé en &ce du sidtan> et -wvireÂ 
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rers le milieu de l'esplanade. D'après Tëti- 
quette de sa cour, nous ôtâmes nos pan- 
toufles y et nous approchâmes nus pieds pour - 
lui baisèr la mstin. Chacun de nous , après 
avoir payé ce compliment, passa à droite 
ou à gauche, et s assit derrière le sultan,, 
les marchands étant ainsi rangés en deux < 
groupes égaux de chaque côté du trône. En 
dernier lieu entra le sheik des pèlerins le 
sabre nu, précède de la tymhale et du 
drapeau vert de la Mecque. Les pèlerins lo 
suivirent en chantant les louanges de Dieu , 
qui les avait conduits si loin sains et sanfii, 
et continuèrent leur cantique jusqu'à ce 
qu'il plût au sultan de renvoyer leur chef, 
avec ime promesse g)ratcieuse d'envoyer tm 
présent de dattes et de via!nde pour chaque 
tente. Cette cérémonie d'audience étant 
terminée, le sultan remonta à cheval, et 
fietouma à la ville de Mourzouk, précédé, 
par des tymbaies et des bannières , et aa 
milieu de soldats armés de lances et de halle- 
bardes, tandis que ses courtisans joints par 
les Arabes de notre cpravçnç^ fijNieiit.t»^ 
racoler et plonger leuis chev^msuriesdew 
fiâmes du cortège, ' . 
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Quelques détails du Féztxin. 

liA plus grande longueur de la parde cuî* 
tivée du royaume de Fezzan est d'euviroa 
trois cent mille anglais ( cent lieues fran« 
çaiaes) du nordau sud, et sa plus grande lar- 
geur de deux cent mille de Test à l'ouest^ 
mais le pays montagneux du Harutsch à 
Test , et d'autres déserts au sud et à Touest, 
font partie de son territoire. 

Leurs voisins du côté du nord sont des 
Arabes , qui dépendent de Tripoli , mais 
leur obéissance n'est pure-ment que nomi- 
nale , et ils saisissent toutes les occasions 
de la faiblesse ou des commotions de l'état 
pour secouer le joug. Le royaume de 
Fezzan, à Test, est borné par le Harutsch ^ 
et une ligne de déserts ; sud et sud^est par 
le pays des Tibboesj au sud - ouest par 
celui des Tuaricks Nomades, et à l'ouest 
sont les Arabes. 

Il contient cent et une villes et villages ^ 
dont Mourzonk est la capitale. Les villes 

L 
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principales, après celle qui est la résidence 
de l'empereur; sont Sockna^ Sibba^ Hun 
et WadoTij au noid 3 Gatronr, au. sud; 
Terma^ à Touest, etZiM&i, à l'est. 

Le climat du Fezitti n'est dans aucnnè 
saison tempéré ni agrëable. Pendant Tété 
la chaleur est excessive, et quand le vent 
vient du sud, à peine supportable, même 
par les natures du pays. L'hiver serait mo- 
déré, s'il n'y avait pas la plus grande partie 
de cette saison un vent du nord perçant, qui 
gêlait et forçait à se chauffer non-seule- 
ment les gens de Tendroit, nupis même moi, 
qui suis né dans un pays du nonL 

Il ne pleut que rarement dans le Fezzan, 
et quand cela arrive, en très-petite q\Lan- 
, tité. Depuis novembre 1798, Jusqu'en, juin 

1799, ^ ^'y ^ ^^^^P ^® 

nerre 3 le 3i janvier il y eut quelques 

faibles éclairs sans tonnerre. Les ouragans 
y Sont néanmoins firéquens y tant du nord 
que du sud , enlevant le sable et la pous- 
sière en tourbillons , de manière à donner 
à Tatmosphère même une couleur, jaune» 
Il n'y a pas de rivîtee ni même de mis» 
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4Mtt qui mërite 'attention danâ tontle ^yê. 

Le sol est un sable profond qui couvre 
roc ou une terre calcaire > et queiquefois-Uâ 
«/niA^m de substance aigileube. 

Les dattes peuvent ^tre £^pp^lées les pro-> 
ductiions . naturelles et d'étape du Fezzan. 

Dans les parties occidentales du royaume., 
on y cultive un peu de sén^, et d'urne quaf* 
lilé supérieure à celui iin|kO](té du pays des 
Tibboes. Les herbes potagères et de jaidi^ 
y sont abondantes. Le blé et l'orge sont 
.propres au climat et au sol y mais i'iaexp^ 
.rience et les difficultés .du. li^ur, op 
plutôt l'indolence du peuple et Toppression 
du gouvernement empochent, qu'on en ré- 
colte une quantité suiiisante pour l'entre- 
tien des habitans, et ils dépendent pour 
leur snbsîstaiice des iibportations des pays 
arabes qui iorment les limites du Fezzan au 
Bord. 

On ne prête pas beaucoup d'attention à 
l'éducation des bestiaux. Ou ne trouve des ' 
bêtes à cornes qué dans les distHcts les plus 
fertiles , ét même là il if y en a que fort peu. 
On les emploie à tirer de l'eau des puits , 
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H on ne les tue qu^en cas de néoMsité ur- 
gente. Le seul animal domestique est la chè- 
vre. On élève des moutons dans les parties 
méndionales du royaume ; mais ce sont les 
Arabes des frontières qui en fournissent le 
plus grand nombre. On fait avec la laine de 
Vabbes ou une étoffe grossière , qui sert à 
l'habillement général de tout le pays. Us 
fimtrôtir lapeaudu mouton avec la riande, 
quand elle est fraîche , et la mangent. Lts 
chevaux y sont rares ^ les ânes sont les ani- 
maux les plus en usage, soit comme mon- 
tures, bètes de soéome ou de trait. Les cha- 
meaux y sont excessivement chers , et ne se 
voyent que chez les principaux habitans ou 
les riches marchands^ Tous ces animaux sont 

nourris de dattes où de noyaux de dattes. 

' . • . . . 

Le commerce du Fessan est conndërable, 

mais consiste principalement en marchan- 
dises étrangères. Depuis octobre jusqu'en 
février^ Mourzouk est le grand marehé et le 
lieu de rendez-vous de di£Fërented caravanes 
du Caire, du Bengasi, de Tripoli, du Ga- 
dames , du Twat et du Soudan, et d'autres 
plus petites compagnies de trafiqoans, telles 
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que les Tibboes de Rsch^de , les Tuarickâ 
et les Arabes. Les marchaods d*jàugila terni 
le commerce du Caire: les habitans de 
Soékna la plus grande partie de celui de 
Tripoli. Il uy a que très-peu de Fezzanais 
ou de Tripolitains qui s'en mêlent. Le com^ 
merce Avec lè Soudan est dirigé par lira 
naturels ^Agadés^ par la voie de Kolluvi 
Tuarickj et les Tibboes é&BUmaÏQntcGlm • 
de Bournou. Les caravanes qui viennent & 
Mourzotdt du stté du de l\)iGié8iÈ / apportent^ . 
comme ai^iélêé'iiè comthërcè^êé» ésclstves 
des deux sexes, des plumes d^autruches, des 
zibettes , des peaux de t^es et de Tor^ par^ 
tie en poudre , partie en jgndnùr, pour Mné 
fabriqué en, bagues etautres prnemens^p^ur 
les peuples de l'intérieur do l'Afrique, .Q^ 
y importe une grande quan^ité de c^ai^ . 
de .Boumau. Le qaire et^ypie^^s ^o^es^, 
des mélayes , (des toiles de coton à rayeç 
bleues et blanches ) des étoffes de lainç , 4i|. 
verre , du faujf çorail^ des grajuDS ppur des 
bracelétSj^.et .^1)9^ mi assprtîaxuEiat de marT 
çhandises. des Indes erîeniales» Les marj. 
chands du Bengosi^ qui joignent ordinairey 
aient caravane ,du C^'^^.;^«ttÂfL 
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kkpôTient'da. tdh&c à mâcher où en poudre , 
étâsÈveh qkiâéAlIi^ fabriquées eu Turquie. 

. ' .♦ • • .: : ^ ."'•** 

f ;J4 caray^inç^p Tripoli apporte principa- 
lemérit du papier > du faux corail , des armes 
àjjEçu,;46a sabres , des couleaujt, les éto^e;^ 

r^uge. Lç^ marchands ^ . Gt^i^amcs ap-r 
P9jrtç4^\; my\\x iwù dire , les m$mes articles, 
^es plu5,j^|^tp^^^^fa,Yanes^^4p Tuaricks et; 
e^^!M^(\ii^^.Wmi^ ^ ^mmyj de l'i^i^e , 

çli>>^i"i^t?i màridiqpafUx , du séné , 

'*^'i,e Fezzan est gouverné par un sultan , 
Sâcéndant'^ làlfainille desftheri&.D'^rès 
lâ'^ditibii^^'Ôfé^'àircêtt^ du prince régbàiii 
venant de Î^Afriqiie occidentale, envahirent 
coïKjuffèift le Fezzan, ii y a environ cinq 
^étotaf ^B», ^er= stlMan a uû"^ poû^çïàîr iHîmifé 
' ^ m^'àômtkirxmki^mH éât ttibùtaif ê 
tilt pacha de Tripoli". ^Ce tribut montait au- 
li^efbis àsl.Y milh doHars, il est maintenant 
tëâuit à 4Uiatt?èîn mé'3 èfc W officier du pachà 
^«»t W^léisfimj à ^ômhijky pour recé< 
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voir cette somme ou sa valeur en or , en 
séné ou en esclaves. Tant que cet officier 
est en commission, û&StA^ipékéBey'el^abe. 
A so» départ de Tripolî, ce ^ui arrire to«s 
les ans en novembre , il prend tous les mar- 
chands en voyage sous sa protection^ et en 
revenant de Tripoli à Moarzouk^ je profi- 
terai mof-mème de Foccasion. 

Le sultan actuel prend le titre de « sultan 

Muhammed-ben sultan Mansur, » et ce titre 
,e§t gravé sur un grand sceau qu'il* met à 
^09$ les actes d'autorité et de coireq»ondanee. 
dazisr8e9 états; mais quand ilécrit au pacha 
de Tripoli, il fait usage d'un plus petit ca- 
chet, sur lequel, au lieu du nom de suhan^ 
q^luide shcik seulement est grayé. 

' Le iruue de Fezzan est héréditaire : la 
coimane ne passé cependant pas du p^ 
an; fil» dans tous les cas : c'est le prince le 

plus âgé de la famille royale qui succède; 
et il peut se faire que ce soit un neveu au 
lien du fils du rei, si celui-ci est plus jeune. 
Cet usage £siit souvent couler le sang ; le 
filsdu sultan décédé, peut-être assez âgé pour 
gouverner y quoiqu'il soit plus jeune que 
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ITiëritîer collatéral ; et ayant du crédit et 

des partisans formé^rpar ses hautes liaisons 
et son état passé , il est quelquefois porté à 
s'opposer à la loi de sucçiestdon, sons prétexte 
qu'en principe elle ne lui est pas , dans ce cas- 
là, applicable non plus qu'à son concurrent. 
Comme ils sont tous deux arrivés à Tâge de 
la virilité et de la discrétion , la question de 
, droit se décide alors à la pointe de l'épée. 
Le palais ou la maison du sultan est située 
dans l'enceinte du château ou de la forte- 
resse de Mourzouk. Jl y vit retiré et sa^s 
autres compagnons que les eunuques qui le 
servent. Son haram y est contigu 3 il n'y 
entre jamais , mais la femme qu'il désire de 
voir, est menée dans son' appartement. Jje 
haram est composé d'une sultane qui, d'a- 
près les usages de l'empire , doit être de la 
famille des sheri/s de Wàdan ou de Zuila , ' 
et d'environ quarante esclaves. Cesdernières 
sont soiivént vendues et remplacées par 
d'autres, quand elles sont stériles , ou qu'elles 
ne se rendent point chères au sultan par des 
charmes et des talens supérieurs. 

Il y a dans l'intérieur du château un en* 
droit exprès pour ceux qui sont chargés des 
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afifaires publiques, d'où un vestibule long et 
étroit conduit à une porte qui donne dan» ^ 
le principal appartement du sultan. L'oa- 
yerture de cette porte est annoncée psur le 
son de tymbales, comme un signal d'au- 
dience. La porte d'audience est ouverte trois 
fris par jour. Ceux qui Tiennent pour pré^ 
senter leuïs respects ou pour affaires , sont 
conduits par ce long passage étroit entre" 
des esclaves qui répètent sans discontinuer , 
< que dieu proïonjge la vie du sultan l» Quand 
on arrive à la porte y le sultan paraît vis4i-vis, , 
assis dans un vieux fauteuil , ëlevé de quel- 
ques pas, et qui forme son trône. La per- 
soiine introduitis s'approche , baise Ta main 
du sultan , la porte à son fix>nt , puis la quitte 
et se met à genoux devant lui. Il lui est 
permis d'exposer son aflaire et de s'adresser 
au sultan en termes ordinaires et simples^ 
mais il fout qu'elle ait une attention parâcu- 
lièare d'entremêler souvent dans son discours 
les expressions : « Dieu prolonge ta vie, 
Dieu protège ton ituys , etc., » 6t à <^aque 
furéasiitation , 0 est d*iisage dèr &ire lïn pe- 
tit présent. Ce n'est que les vendredi ou dans 
les fêtes solennelles que le âult4n sort des 
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murs du cMtéau, et alors il est accompagné 
de toute sa cour. Il va les vendredi à la 
grande mosquée ^ à cheyal. Les autres jours 
de ftos publiques il se promène à «be^Al 
dans une plaine hfnudekLTille , oèt ses! courr 
tisans courent autour de lui , font caracoleir 
leurs chevaux , et montrent leur habileté en 
iail d'équitatidn et éimïwet de tirarv ^ 

officiers ceoifosmt la ceurdu suAn 
sont : le Kaîedyma , ou premier ministre 5 
le Keijumma y ou second oaiiiufitre^ et le 
gteéniJ? de: ses troi]^5.im gfnajvl aioai^Be 
SesAma^ noirs^ etquelquès'eselawe blases 
que les Mahométans appèlent Maraelouksi 
Le KaH^djumOi et l^.Mfiij^mma doivent êtce 
nés l^BêSî quelles que sûi<»ili ks attribatkn» 
dé* léur ir^ng, ils liront à présent que très-* 
peu d'in/luence. Tout le crédit et le pouvoir 
Sfi^t^ i^olire l&s Jmaius des Mamelouks qui 
sont 1» plupart des SnèirDfifekQy desGiécir^ 
des^ Géscris. ^ ou* lents dsseendans intermé* 
dlaircs. Les esclaves ncrirs scmt achetés dans 
leur enfopee ^ et élevée pour la cour^ selaa 
leuTfi .^iipùél^S^ ^: b^ûrftéefepa qutaiquo» 
iw i'iejo^ ^ eiisfli beattcimpî iflise en d a ht 



• \ 

\ 

\ 

m,, - 

Digitized by Google 



( irs ) 

Le costume du sultan , les jours de c cré- 
monie et d'étiquette , est im grandirac blaoo 
ou ch^pniffe d'étoffe, à 1» aoudane, avec und 
broderie d'or ou d'argent , ou de satin entrer 
lacé d'argent. Sous ce frac il porte l'habit 
ordinaire de^ Tripolitains } maisTapparenoe 
lapluâ reniarquablei est celle de son turban 
qui , de la partie de devant à celle de der^ 
rière, a une verge d'étendue, et qui n'a pas 
inoius de deu^ tiers de verge de largeur. 

Les revenus du sultan proviennent de cer- 
lains impôts tou^ ^jardins et les torres 
euUivéc)», et d'aooiwM^^ 6t de ré^tpÂtioiw 
arbîtrairas. LeS'eselaim employés pour perr 
cevoir ces impôts sont oppresseurs et in- 
.ju3tes, à moins ^u'gu les corrompe. Le 
«dtan-a d'autre^WiHiufl pmenaat de&droits 
•sur le coi9i9erce ëtoanger, payés par les di- 
verses caravanes. Celle du Caire paye de six 
àJt^uii.floUars pâj^ châJ^e de chameau. Les 
,QSi/cs^Y»me$àfi ScitHmou t% de Soudau payent 
4iaux par esdave mis en vente. Il 

y a outre cela un l'evej^u territorial , tiré des 
domaines-de. la cou«owc y des saliucs , des 
lacs natran^ et des fovl^ts et jardins royaux» 
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Le sultan actuel a augmenté considérable-^ 
ment l'état de ses finances, par des expédi- 
tions déprédatoires qu'il envoyé occasionel- 
lement contre les Tibboes de la tribu de 
JBurgu* 

Les dépenses publiques consistent princi- 
palement dans l'entretien du sultan , de sa 
coùr et de son palais. Le cadi et le départe^ 
raent de la justice , les ministres de la reli- 
^onet les grands officiers de l'état vivent du 
produit des forêts de dattiers et des jardins , 
accordés comme usufruit à ceux qui po»* 
fiédent ces charges respectives. Les princes 
de lafamille royale sont entretenus du revenu 
d'unterritoire qui leur est approprié, de cer- 
taines portions deblétirées toutes lesjsemar- 
nes des magasins du sultan, et d'exactions 
qu'ils se permettent de temps en temps 
sur le peuple, de leur autorité privée , «t par 
le moyen de leurs esclaves. Une pareille 
oppression est le résultat naturel du pou- 
voir de recueillir les taxes, d'employer des 
moyens côërcitifs, et de ce que chaque 
seigneur du domaine est toujours revêtu 
duclroit d'adjudication. 



Digitized by 



( 177 ) 

La justice est administrée par un officier 
appelé cadi : ses décisions sont dirigées par 
la loi de Mahomet, les anciennes coutumes 
et Tusage établi^ excepté dans les cas cri- 
minels dans lesquels le jugement est arbi- 
traire ou reny.oyé au sultan. £n l'absence 
du cadi^aon secrétaire ou commis remplit 
cet office. 

La dignité de cadi ou premier juge est 
béréditaire dans une certaine &mille, de- 
puis que la race actuelle des sultans < est 

établie sur le trône. Le sultan, en cas de 
démission ou de vacance , choisit dans cette 
funiUe , pour remplir la place de cadi, mt 
individu remarquable par ses connaissances^ 
ou plutôt celui qui saU le mieux lire et 
écrire. 

Outre le cadi , tons les princes de la fii- 

mille du sultan prétendent à un droit de 
juridiction, et même d'imposer des puni- 
tions corporeHes. 

Le cadi est en môme-temps le chef du • 
clergé , et a beaucoup d'influence et d auto- 
rité sur le peuple; le premier en dignité 
atprès lui est YimafùcUr on le grand iman« 
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Tl n*est pas aiséde déterminer la population • 
du Fezzan. Je crois que le nombre d'habi- 
tans de tout le pays pourrait monter à en-^ 
viron soixante-dix ou soixante^quînze millé' 
ames. Ils professent tous, sans exception, ' 
la religion mahométane. La couleur des 
-habitans yarîe; ceux des parties septentrio* 
nales ont la plupart la teinte et les traits des 
Arabes. Dans les districts méridionaux, ils se 
sont mêlés avec les naturels des grandes 
nations qui vivent sur leurs jfrontiëres, et ils 
6nt quelque liessemblance aux Tibboes et 
aux Tuaricks. La race indigène des Fezzans 
peut-être décrite comme un peuple de la 
taille ordinaire, et leurs membres ne. sont 
ni musculaires nï forts , leur couleur est 
d'un brun foncé , leurs cheveux sont noirs et 
courts, les trails de leurs visages tels qu'on 
appèlerait réguliers en £urop6| «t leurs nez 
moins plats que celui du nègre. 

L'air , la marche , tous les mouvemens et 
les gestes des habitans du Fezzan indiquent 
un manque d'énergie ou d'esprit ou de corps. 
Leur gouvernement tyrannique , la pauvreté 
générale du pays et leur nourriture, qui ne 
consbte qu'en dattes ou en une espèce de 
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bouillie farineuse, sans viande, et rarement 
même avec un peu xi'iiuile rance. et de 
graisse^ contribueut tout à la fois à la fai- 
blesse du corps et à l'abattement de l'esprit. 
Dans ces endroits mômes oii l'on supposerait 
que la race devrait être améliorée par leur 
mélange avec les Arabes, il n'y a point 
d'énergie de caractère ni d'industrie. Les 
arts et les manulactures ne foui'uiront cou- 
séquemment matière qu'à un chapitre, bien 
chéCify oh l'on verra peu d'articles et point 
de génie. Dans tout Mourzouk, je ne pus 
trouver aucun habile artisan dans aucun 
genre d'ouvrage; à la vérité il n'y a point 
d'autres gens de métiers que des cordonnieis 
et des forgerons. Les derniers fabriquent in- 
distinctement tous les métaux; et le même 
bomme qui forge un fer pour le cheval du 
sultan, fabrique des bagues pour les sul- 
tanes. Les femmes , à la vérité , font des 
étoHbs grossières de laine , appelées abàesj 
mais le lecteur pourra se former une idée 
de la valeur et de la bonté de^ leurs 
briques, quand il saura que la navette du 
tisserand j est inconnue, et que la trame est 
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insérée dans la chaîne fil à £1^ et le tout 
&it feulement à la main* . 

L'habillement des naturels du Fezzan^ 
consiste en une chemise , ou frac , de toile 
grossière ou de coton, apportée du Caire, 
et de VAbhe , si souvent mentionné. Les 
gens de la moyenne classe portent des fracs 
faits dans le Soudan , d'étofie^leinte en bleu* 
Les gens riches , et les Mamelouks du sultan, 
ont un habit à la trîpolitaine , par dessus 
lequel ils portent une chemise à la soudane 
et de différentes formes et couleurs, et aussi 
Vabbcm Les distinctions d'omemens se bor« 
nent à la coiffure , et à des bracelets aux 
bras et aux jambes. La femme d'un chef 
ou d'un homme opulent du Fezzan, partage 
^s cheveux en sept longues tresses; Fune 
de ces tresses est entremêlée de longues 
bandes de cuir doré , se terminant en arc; 
les autres six sont liées avec un cordon de 
cuir doré, et au bout de chacune est un 
colifichet 

Outre ccisomemens,lafemmeduFenan, 

attache sur le sommet de sa tête des cordons 
de soie; où sont enJ^és nombre de bagues 
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d^argçoti et qui lui pendent des deux càtéé 
juMfalattx épaules. Les 'daime» de qmsdifcé 
ont lei' oreille» pefcéMteh* deux endroits > 
et dans cbaque trou ^ il y a un épais pendant 
d'argent. Dans leur costume ordinairei elles 
portent neuf à dix bracelets de - come^rou 
de verre aor chaque:' Wâa*, dont elles .(kteint 
quatre ou cinq dans les grandes occasions, 
pouF-Êûie place à un bracelet d'argent de 
quatre pouces de ]aigé;:£Ue8 ont) outreoeiay 
de forte dialnes d^* cuivre ou d'argenb 
autour de leurs janïbes, immédiatemerit 
audessus de la cheville. . Leur collier <est 
composé d'un ruban dé 'flloîe, .aiiquel. sont 
attachés dix à douœ àiinrceaux d'agatfae*^ 
et au- milieis une plaqiie ronde d'argent» 
Les femmes de la basse classe portent sim«< 
plement un coUiec de grains de verre, '«fr 
fiâsent leurs dievèux audeittiis du firoot.tm; 
grandes boucles , dans lesquelles est fourrée 
une pâte faite de lavande , de semence de 
carvi^ de ,clottx de girofle, de poivre , det 
vmsÉù .et de feuilles de kuner, délayée' 
avec de Thuile. 

Les fenunes du Fezzan aiment généra*' 
lement beaucoup la danse et toute espèce 

M 
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les libertés qu'elles se permettent, quoique 
^daliométanes , éton&eikt le voyageur maho-i 
ÉÊéâuu SUt» éumepti: m public dans les 
pkces db h. ▼ilfer^ .iuMr-'Seideiiieiit pendant 
le jour, mais même après le coucher du 
aoleiL Deux ou trois hommes se joig^ellt 
^.rec teitra tatùbouriBé^ les femioeB forment 
anr le . champ un eef'cls autour d'eux. Les 
hommes battent un air , et les demoiselles 
du cercle les accompagnent en chantant 
et -dm tiatfant des n^ioa. Une feiine fille 
sTaJiranoë alors en danriàntTers les taasbours, 
et ceux-ci, quand elle est proche, prennent 
part à^a danse , et ^'avancent yers ^e, sur 
ijlioiirile fiât quelquëa pwren âiriènsy et 
tombe: sùr son dhs, ^sn* membaree et tout 
son corps paraissant tout à fait roidcs et 
parfàttCTient drcnts^ les femmftf qui* «ont 
dennèré ,1a reçoivent dans sa èbate iu quel- 
ques palmes de terre, et 'la réatayeaf, en 
Tair , d'où elle retombe sur ses pied$. Les 
hommes ^pnnàeiit alors leur poste au 
centre, et une seconde danseiise répète kt 
même chose , ce que fait ensuite* siiccessi- 
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Vement chaque ^nymphe atiz pieds Ugsté^ 
de là compagoie. 

Le8 hommes du Fezzan, sont trè^-adonnéd 
i^la boisson; léur boisson èst le fus frais dil 

dattier , appelé Lugibi, ou une autre liqueuir 
que Ion nomme busa^ extraite des dattes, 
et qui est très-capitëu^. Quand des amid 
se rassemblent pour passer la soirée, leii]:< 
amusement 'ordinaire est uniquement de 
boire j mais quelquefois on envoyé chercher 
mie chanteuse, ou kàdanka, Kadanka est 
un mot Soudan, qui répond; au mot^ aîmé^ 
dont on se §ert au Caire, 

Le9 dbanionsdercesfinesdu Fezzan, sont 

en langue soudane. Leur instrument de mu- 
sique se nomme rhababe : c est une espèce 
dliéniMpl^re oreux^f^k d'ua fruit du^gonre 
de la gourde, et couvert de cuir^ on y a 
fixé un long manche , Bur lequel est étendue 
longitudinalenieat une^ corde de ciin.de |a 
gros8e1ir4'4i|ie plumç^at ronjouedessus Q,yeQ 
un arehedr. Jie fy^ un four d'une partie^avec 
Sidi mintesser, frère du sultan , à une petite 
JQSftiso^, peu élpignée du palais, où i\ fit 
' 3i»w;une Aa^dinika, Quelle il ne tarda 
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pasàse retirer* Quand elle rejoigiiît lacom- 
pagnie^ on lui demanda ayee un sourire 

malin , où elle avait été. Elle prit son ins- 
trument, joua, et chanta en langue arabe; 
£ Sidi mintesser est aussi doux que les eaux 
du Nil, mais il est encore plus doux dans ses 
cmbrassemens 3 comment aurais- je pu ré- 
sister ? » Une conséquence naturelle de la 
liberté que l'on accorde au beau sexe à 
Mourzouk, c'est quWy rencontre plus de 
femmes d'une certaine description que dans 
toute^ autre ville de la même étendue et de 
la même population. L'imprévoyance et ses 
suites naturelles, la misère et la détresse, 
30nt aussi communes ici, chez ces faibles 
pécheresses, que dans tout autre pays du 
monde* 

n règne dans le Tékzan plusieurs nialadies ^ 

vénériennes; celle importée du Soudan, est 
la plus mauvaise. La lues ^^/z^r^a ordinaire, 
apportée de Tripoli et du Caire, est appelée 
franzi^ ou X^msA franc. Pour la guérison de 
toutes ces espèces de maux, ils font usage 
de sels, et du fruit /kz/Z£^j/, ( coly cinth. ) 
comme étant defOTts purgatife. ulcères^ « 
s'il j en a, sonteamAnie tempslavésavêedt 
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reau'd&natron, ou de la soude dissoute* 
Ces remèdes ne manquent guères de pro- 
duire l'effet désiré , à moius que la maladie 

ne soit trop invétérée» 

• 

Les autres maladies qui prévalent ici , sont 
les hëmorrhoïdes, qui sont sans doute con- 
aidéiablementai^^mentéesparrusàgeimmo* 
dërë du piment 5 et une' fièvre intermittente 
qui est particulièrement dangereuse pour 
les étrangers* Pour ces maladies, on ne 
connaît aucun autre remède ^ et Ton ne 
fiut usage que d'amulettes , qui connstent en 
certaines phrases transcrites de TAlcoran 
sur un morceau de papier, que le malade 
porte autour du col j et quand la maladie est 
sérieuse , on leluifaitavalier. La phlébotomie 
est inconnue , mais on tire quelquefois du 
sang par le moyen de ventouses. Quant à la 
chirurgie y j'ai ouï dire qu'il y avait à Mour- 
zouky des gens qui avaient assez d*Jiabileté 
pour guérir une simple fracture. 

Les maisons de Fezzan sont misérable- 
ment bâties. Elles sont en pierres , ou en 
buiques faites d'une terre calcaire, mêlée 
avec de Targile, et séchées au soleil. Pour 
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les construire, les ouvriers ne font usage 
d'aucun autre outil que de leurs mains. 
Quand les murs sont à la hauteur .requise^ 
les amis du propriétaire Rassemblent , et 

l'aident à les enduire et à les couvrir d'un 

• 

cimenlcomposé d'une terre calcaire blanche* 
Ceci ne se fait non plus qu'avec la main. - 
Les maisons sont extrêmement basses, et 
sont aussi sans fenêtres ; le jour qui les 
éclaire , ne vient que par la porte. 

Quant à la manière de vivre , ^e n'ai jamais 
connu de peuple plus frugal que celui du 
Fezzan. La viande est à la vérité une nour- 
jiture dont ils ne peuvent jamais s'abstenir, 
quand on la met devant eux; mais la viande 
n'est pas la nourriture générale du peuple. 
Quand on veut indiquer un homme riche, à 
Mourzouk , on dit ordinairement « qu'il 
mange tous les jours du pain et de la 
pîande. » ' 

POSTSCRIPTUM. 

, Les détails ci-dessus mentîoniiés , peuvent 

donner une idée générale de Mourzouk, et 
du peuple et du royaume de Fezzan. Me 
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proposant de retourner dans peu dm» ee 

pays-là, j'aurai peut-être occasion d'obtenir 
des renseignemens plus satisfaisaiis , de m'd- 
tendre davanUige sfur quelques points, et de 
recttfief les «nréura fae. j'ai po commetttïi 
dans d'antres. Je dresserai alors pour la 
société, une relation plus complette et plus 
çonrecte , ayant en tuô des moyens de trans- 
mettre mea ëeritS y par ub die liaes compa- 
triotes, qui part tffec la earavane, pour 
Mourzouk, et qui se propose de retourner à 
Tripoli 9 en mai ou juin 18003 il laissera 
mes pa|Ri^«iix soins du consul britan- 
Jii^ue» 

m 
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- ^APPENDICE No. L 

Observations sur la description qu'à faite 
M. Homeman du pays et des antiquilés 

' dfi SiiÊMihf et des comparaisôns apec 
tes anciennes relations de VOasis , et du 

temple d' Ammon par sir Guillaume^ 
Youngf secrétaire de la soci4ié d*A^ 
Jrique. 

liES papiers dont M. Homeman fait men- 
tion dans son postscriptuaiy ne nous sont 
jamab parrenus ; et - comme il 8*est écoulé 
près de deux ans depuis la date où Ton 
devait les attendre , nous offrons maintenant 
au public cette relation sommaire de ses 
voyages , qui est probablement la seule exis- 
tante. Les occasions de correspondre de l'in- 
térieur de 1* Afrique, se présentent rarement. 
Il n'y a d'autre ipoyen que celui des cara- 
vanes^qui passent à des époques fixes, mais 
éloignées, et pour en user, un voyageur 
européen et chrétien, doit se couduire avec 
tantdç cÎTconspectiim, pourne point heurter 
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la superstition et les préjuges du peuple , 
que M. Horneman a pu être forcé par lea- 
circonstances de sa position , à remettre 
sa correspondance à des temps plus favo- 
rables, et qu'il se peut "même qu'il n'ait 
jamais trouvé Toccasion de correspondre. 

La nécessité de soutenir le caractère de 
Musulman , sans avoir aucune liaison avec 
ceux que l'on appelé les infidèles de la 
ehréHenté^ est fortement marquée dans ses 
lettres du Caire, du 3i août 1798, où il 
supplie qu'on ne fasse aucune question sur 
8cm compte, parcequ'ellespourraientéveiUer 
la jaloiisie et les soupçons dés «naturels à 
qui on ferait ces questions; or, toute com- 
munication ultérieure de sa part, serait peut- 
être sujette à produire de pareilles appré- 
hensions. 

: D'après ces considérationSy il est du devoir 
de ses commettans'patriotes , de ne pas sous- 
traire plus long- temps au public les ren- 
seignemens curieux que leur voyageur a 
déjà donnés , môme dans leur état d'imper- 
fection, comptant sur la juste inidulgence 
du lecteiu-, ' 
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Nous présumons cependant qu'il y a très 
peu d'endroits de ce journal qjai aient besoin 
dteciueoud'indulgpnce; maisil s*y trouve 
plusieurs détails qui paraissent demander 
une explication, qui, s'il était possible de 
eoiisalter le yoyagiBur hii-mème, serait sans 
doute donnée de la manière la plus claire 
et la plus satisfaisante. i 

Faute de cet avantage, Téditeur offine des 
notes ou un commentaire sur deux sujet» 
d'unintérêtparticulier|dontilestfaitmentioii 
dans ce journal, qui paiaissent incorrects ou 
contradictcnres aux idatioDS données par 
d'autres écrivains. 

Page L'étendue de FOasis de Siwab, 

telle qu'elle est représentée par M. Horne- 
man , diffère beaucoup de celle donnée par 
tous les écrivains anciens et modernes. 

Page 97* Le mesurage du bâtiment sacré 
égyptien, paraît êàSéretit dans fdittes ses- 
proportions, de celui offert par un voya- 
geur moderne, regardé comme très-exact, 
M. Browne. 

Il est d'abord du devoir du commentateixr» 

/ 
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de vérifier IWeur ^ et d'en Ëûre voir la 
cause. 

Ensuite I il doit placer le sujet sous u^ 
point de vue qui, non-seulement, réconcilie 

cette variation apparente des deux relations, 
mais qui fournisse outre cela , matière à de 
nouyelles et de justes conséquences, sur le 
but et l'ancienne construction du bâtiment 
en question , d'après rëclaircissement qui 
•orrige et compare ces difi'éreuces. 

Page 83. M. Horneman dit : qi/e le ter^ 
rkoire principal et fertile de Siwah , a 
cinquante milles de circonférence : en cela, 
il diffère de toutes les relations des écrivains 
cités par M. Rcnncll , et de celle dernière- 
ment donnée par M. Browue, qui, confor^ • 
mément aux descriptions des autres auteurs, 
estime rétcmdue de TOasis, ou du terri- 
toire fertile, à six milles de longueur, et 
à quatre milles et demi de largeur, ce qui 
fait tout au plus dix-huit mille de circon- 
férence. Il paraît d'ailleurs qu'à cet égard , 
Horneman, n'est pas seulement en contra- 
diction avec les écrits des autres, mais 
même avec les siens, et que son propre 
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journal fournit la conviction intime la pins 
/ forte en réibtation du fiiit qu'il avance. 

♦ Homeman appèle toutes les villes dan» 
le voisinage de Siwah, Scharkie^Msellem^ 
Monachie y Sbocka et Barischa y et il place 
villes ou villages à n» ou deitx milles 
de Siwah, la capitale; il n'en serait pas 
ainsi y si le territoire fertile du Siwah ^ 
s'étendait àseize milles dans toutes les direc^ 
^ fions y comme semble Pindiquer un cercle 

de cinquante milles. Sur une petite étendue 
de terrain très -fertile ^ environnée de tous 
côtés de déserts arides et sablonneuxi le sol 
riche et fêcond , suppose iin e population égale 
et proportionnée à son étendue. Diodore. 
de Sicile dit, que les anciens Ammo- 
nîens vivaien^dans XdfMp/tfV, c'est à dire , 
P'icatun, (Edit. de Wesseling, tome 2, 
page 198.) Il paraît également que lesha- 
l>itans d'aujourd'hui (soit pour leur propre 
convenance y soit pour avoir plus de moyens 
de défense contre les Arabes du désert ) , 
vivent principalement dans des villes. Or , 
ces villes auraient été plus éloignées les unes 
desautres,etplustmiversellement répandues 
sur un si grand territoire^ et de la nature de 
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celui dont il est question ^ s'il ëtàit partout 
, occupé et divisé en propriétés. La société 
se serait nécessairement accrue jusqu'à ce. 
qu'elle eut entièrement couvert un pays 
d'une fertilité si exclusive y et qui fournit 
tant de moyens de subsistance. En général, 
Faugmentation de la population se calcule 
d'après les moyens de subsistance; consé- 
quemmenty toute la portion de ' territoire 
susceptible de produire, et habitable, dans 
un pays situé comme l'Oasis de Siwah, doit 
être considérée comme habitée et cultivée. 
D'aillé^, il y a dans ce cas - ci une autr9 
.raison qui viént à l'appui de cette régie 
générale d'estimer la population; c'est la 
probabilité qu'un grand nombre d'étrangers 
seraient venus s^ fixer , des districts arides 
et partiellement' habités, qui l'envîronnentw 
La description d'Horneman s'accorde avec 
cette conjecture, et ia confirme. Il repré- 
sente le pays comme composé d'autant de 
jardins murés ou dos de tons côtés, et cul- 
tivés avec tant d'attention et de travail , 
arrosés aveo tant de soin^ que Teau dirigée^ 
des sources dans divers camuix et fiissés ,^e. 
eoidaitpas au-delà du territoire^ mais qu'on 
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la forçait à se répandre et à rester daod les 
terres cultivées des Siwalians^ et il repré- 
sente les habitans comme mi essaim , et le 
lieu de leur résidence, comme une ruche 
bien garnie. 

Passons maintenant a l'énuraération plus 
particulière qu'il fait de ces Siwahans , et 
voyons s'il est possible qu'un pareil nombre- 

pour cultirer un terrain de 
cinquante milles de circonférence, avec ce 
soin et cette attention dont il nous parle , 
( en calculant le nombre d'individus qui 
peuvent être employés dans les champs.) 

Homeman ofii«miUeoœqoeirt,guerrier8y 
011 hommes pariant les armes , comme la 
donnée pour estimer la population du paty^s ; 
il veut sans doute dire : homm^sméiai de. 
potier les arfnesj autremëntdl n'y .a pas.de 
donnée, et il ne veut rien dire. Calculez 
une population dans la plus. grande latitude^ 
d'après une pareille dcauiéQ;^ et^af^pUquQÇ 
ce oalciil à uni district bien eullivéde cent; 
vingt-septmille trois cent soixante acres car- 
rées, et il n'y aura pas plus d'un cultivateur, 
par cinquante âQrës de terrain cttKiyé >csur.^ 
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notre voyageur a employé les femmes à 
autre chose. £Ues sont, à ce qu'il dit , oc- 
cupées aux manu&cturesy et particulière- 
ment à' la constiliction de paniers d'osier, 
qu'elle font avec beaucoup d'habileté et 
d'industrie. Ces exposés sont contradic- 
toires» Ces terres ne sont pas û éteildues, o& 
ellés ne sont pàs'si bien caltivées. ^ 

Ainsi f d'après la propre relation de 
U. Hornenmn. lui-même , nous pouvons 
conclure que le ' territoire fertile appelé 
rOasis de Siwah , n'est pas d'une aussi 
grande étendue que celle qu'il lui a doublée. 

En taisant attention à des expressions 
particulière» dans son journal , relatives à ce 
W)<et y oo: fôm» peiil-4tre trtMiTer hxaans 
de Yfsmwi t/e voyageur dit: « Le territoire 
du Siwah est d'une étendue considérable 3 
fon district principal et le plus fertile est 
une ¥aUé€) bien arrosée d'environ cinquante 
jmillesde eireonC^^noe, ençitormée de 
ches arides çt escarpées, 

Or^ ea Icdnsidtaiit 'ks antres desmptioin 
4a district fertile ou de POàsis de Siwah , 

il est à remaïquer qu'une pareille étendiw 
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de territoire fertile et riche n'est nulle pait 
décrit, comme immédiaieme/ii enrironoée 
derocheset de montagnes escarpées. Diodore 
livre 17, en parlant de l'Oasis d'Ammon * 
dit qu'il était entouré de tous côtés de sables 
briilans et arides ^ de même M. Browne en 
citant ce territoire fertile ou l'Oasis, d'a- 
viron quatre mille et demi de largeur et six 
de longueur, dit qu'il est environné et bordé 
dune ^erre déserte , faisant entendre ««e 
plame. Véritablement c'est cette plaine dé- 
serte qui plus loin est environnée de mon- 
tagnes de rochers. M. Horneman ne paraît 
pas avoir fait d'excursion de la viUè de 
Siwah, à plus d'un mille et demi jusqu'aux 
ruines, et à-iw jusqu'aux catacombes 
â'ElMota. De toutes ces considérations, on 
peut conclure que notrçvQyageur^ïegardànt 
de Siwah ou de ses environs les montagi»s 
et-les roches qui les environnent au loin, a 
compris dans son estimation de territoire 
fertile, toute la plaine intermédi^, n'ayant 
pas lait les recherches nécessairds pour s'as- 
surer de quelle étendue était le sol riche et 
fécond situé dans cette plaine, ou n'y ayant 
.peut-être pas isàt attention en le décrivanjt. 
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Il pourrait néanmoins se &ire qu'il eAt fait 
des recheirches, mais qu'il eilt rencontré 
quelque Siwahan patriote qui jugea à pro- 
pos d'exagérer les richesses et l'étendue de 
sa petite république, et qui confirma s(ni 
hyperbole, en lui montrant les limites aï- 
tières qu'il voyait devant lui. Peut-être aussi 
n'entendant pa&suâisammentle dialecte de. 
&wah ( coinme il en convient lui^-même) ^ 
il a pu confondre les idées de pays habité 
avec celles d'un ierriioire auquel on a d^rpit*^ 

Que c^ suppositions ou ces explications 
soient fondées ou non, la description de 
rétendue de l'Oasis de Siwah de notre* 
voyageur est non-seulement contradictoire 
k toute autre relation, mais même aux ren- 
seignemens que Ton peut tirer de son propre 
journal , et doit être rejetée comme erronée. 

Page 97 , du voyage à laquelle cette 
note a rapport , il se présente un autre sujet 
de recherches et d'explications. M* Horne- 
man , en décrivant les ruines d'un ancieii 
édifice dans le voisinage de Siwah, nous 
donne des dimensions et des proportions 
tout à &it différentes de celles qu'avait oi^ 

- N 
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iei'tcs auparavant M. Browne, dans, sa des- 
cription du même bâtimçnt. 

long, en ]pied*. Urg. haut. 

Selon M. Browne^ 3a . iS 18 

•.Sel^ii M. Hornemaiiy de 3o À 36 ^ 

M. Horneman nous informe qu'il f|it suc- 
cessivement iatektotupu en entrant dan» 
ces rtkiâ^s > ét éûipêdié par bi jalouûe 
âèê nàttiirete sui^i^ ailcimpkn d^xamen 
ou de mesurage exact. Les dimensions qu'il 
donne doivent donc être regardées comme 
le! résultat d'une computatioh à yue d'oeil; 
et d'après ces circonstanceil» et 4'autres, il 
est eu outre à présumer que cette estima- 
tion à vue d'œil n'a été faite (^ue de l'ex» 
(Prieur y au lieu ^ue M* Brbwne nous dit 
expressément qu'il fit son mtsurage dans 
lV/7/d^'7/^«r du bâtiment. 

Dans ce cas , il faut faire tu&e déduction 
égale àl^èpàisseurdéshiursâalils lalôhgueur 

et la largeur du bâtiment , telles qu'elles 
nous ont été données par M. Hornl^nian. 

• L'épadssenr des murs du haut doit être 

supposée avoir été beaucoup moindre que 
celle des murs des cçiés ^ qui étant cons- 



* 
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fruits font àôutëmr te^ grosses ët pesantes 
masses de pierres qui formaient le loît, 
devaient être bâtis, ayec une force et une 
solidité propordoiinées qui n'étmat pas né^ 
cesssaires, et que Ton n'a probaUement 
pas données à l'entrée et au bout du bâti- 
ment. Il est vrai que lorsque M. Hornemaa 
établit répaissaur.des miicaillos kMxpie4si 
il ne fait pas eette^ distîiurtioii ; mais on peut 
justement présumer, que parlant particu- 
lièrement (comme il Ip tjùtj du toftt massif, 
îlfivait desseia de démieieztilusfrw^t 1a 
force de cette partie diL bâtiment par la«" 
qnelle il était soutenu. ; 

D'après la probabilité de ces coQ^eetures^ 
la longueur et la laijfiur.diji bâtiiûeifti; don- 
nées par M. Broiyne ^ de Vmiérieur^ et pair 
M. Horneman , de V extérieur^ peuvent être 
asse? d'accord pour exculper notre voyageur 
de inànqûé d'attention dans son examen , 
ou d'inexactitude dans ses représentations, 
, en le traitant arec celte indulgence à la- 
quelle sa position et ses circonstances , et, 
par^dessus tout, son proprè avàude manque 
de prâsi^n , lui domifent drôit. 
La hauteur comparative du bâtiment est 
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Une partie du sujet qui offre matière à un 
nouvel et intéressant examen. 

Page 97 , M. Horneman nous informe 
que la partie septentrionale de V édifice est 
bâtie sur une pierre calcaire naturelle , qui 
9*élèpe €^ environ huit pieds au^essus du 
niifcau de la terre, dans une enceinte^ 
qu'il décrit particulièrement et exclusive- 
ment , et qui fera le sujet d'une autre (fis^ 
sertation. Il dit alor» , « que deux grosses 
pierres du toit sont tombées de la partie 
méridionale du bâtiment , et étaient par 
terre presque de niveau avec le terrain de 
Fenceinteextérieure; » d'oà il conjecture qUe 
la base du plancher de la partie méridionale 
. était originairement plus ba&se que celle de 
l'extrémité septentrionale* 

La différence en mesurage ou en estima- 
tion de hauteur des deux voyageurs^ confirme 
ce £Edt. 

Nous dirôns d'abord que lorsqu'un objet 
n*est pas d'une grande hauteur , on peut faire 
l'estimation de sa hauteur, simplement en 
le voyant , avec plus d'exactitude que de 
toute autre manière. Une comparaison avec 
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des objets connus , la hauteur de toute figure 
humaine près de nous^ bien plus la personne 
de robsenrateur même lui fournira une es- 
pèce d'ëchelle, d'après laquelle il pourra 
calculer de quatre à cinq fois sa hauteur 
avec assez de précision. 

II serait impossible qu'une différence aussi 
grande que celle de dix-huit à vingt-sept 
pieds dans Testimation de la hauteur du 
bâtiment de Siwah^ se trouvât entre deux 
des plus bouiUanset des plus inexacts obser- 
vateurs, en marquant la hauteur du même 
objet. Jl faut donc supposer que l'objet est 
différent ^ et que dans un cas , c'est cellç du 
mur inférieur y et dans Tautre, celle du 
temple de Xextérieur^ 

M. Browne, en prenant son mesurage dans 
l'intérieur , donne la hauteur perpendiculaire 
du mur de la partie du plancher la plus 
parfaite et la plus nette , et c'était l'extrémité 
septentrionale. Les dégâts de la parde mé- 
ridionale de l'édifice ne paraissent pas avoir 
.attiré son attention sous aucune autre con- 
sidéjration que conmie des ruines ^ et en les 
considérant uniquement comme telles ^ il 
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nVtttra sans doute pas prëférë une surface 

rompue et inégale pour placer sa verge de 
mesurage jusqu'au sommet , ou pour regar- 
der d'en baa et faiie un calcul de hauteur. 
Cônsëquemm^t M. Brewne a mesuré la 
hauteur d'une base convenable à l'extrémité 
septentrionale, et a trouvé qu'elle était de 
dix-huit pieds» Il a déjà été dit dans le jour*, 
nal de M. Homeman , que la partie septen- 
trionale était bâtie sur une roche isolée , qui 
s'élevait de huit pieds au-dessus du niveau 
du terr^w de l'enceinte, générale. Le sommet 
du mur, du nord au sud, doit avoir été de 
niveau et en ligi^e droite 3 le bâtiment de la 
partie méridionale doit avoir été de huit 
pieds plus haut que celui de l'extrémité sep^ 
tentrionale , et tout l'édifice, ru du dehors, 
devait paraîtredo vingt-six pieds de hauteur, 
et même les avoir efibetivement pour cadrer 
avec la description que M* Browue donne de 
rintérieur. 

Les deux vovngeurs sont d'accord sur les 
autres points , quant à l'architecture de l'édî- 
fice et à la sculpture sur les murs, concou- 
' Tant à prouver qu'il ëtait de la plus grande 
antiquité et d'origine égyptienne. 
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Ladmsion de l'édifice donnée exclusive* 

ment par M. Horncman , peut fournir des 
indices ultérieurs sur son. usage et son uti- 
.Uté,et servira peut-être à confirmer la coi^* 
jecture , « que ce 8ont-là les véritables ruinés 
du temple aux oracles autrefois si célèbre, 
consacré par Danaiis, Vég^^yiien , à la divi- 
nité d'Ammon. » 

L'auteur àe cette note ne veuf point du 
tout entrer en discussion sur la position où 
fut élevé le fameux temple d'Ammou. Il 
regarde cette question comme terminée et 
décidée' pour toujours par le savant com* 
mcntairedu major Rennell, sur la gëogra-, 
phie d'Hérodote. Les faits, les argumens, 
les conséquences exposés dans cet admirable 
ouvrage , démontrent incontestablement 
que rOasis de Siwah était l'Oasis d'Am- 
mou. Ainsi doue les bornes de nos re« 
cherches ne sont plus ^ étendues , et nous 
devons simplement nous attacher prouver 
la localité et même les ruines de ce temple. 
J'espèrQ qu'on voudra bien ne pas perdre do 
vue cette dreosÀtance corroborantey quand 
nous examinerons certains détails de la dee* 
criptiou qui uous a été doDuée des ruines 
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découvertes à Siwah,en les comparant à 
quelques particularité^ rapportées par le» 
écrivains ^anciens concernant le temple 
d'Ammon* 

D'après^la description générale des maté- 
riaux , de rarchitecture et des sculptures , il 

est inutile de prolonger cet essai , en discutant 
la question quand et par qui fut élevé cet 
édifice ? Ceux qui ont encore quelquesdot^tes 
que ce fût un fort ancièn bâtiment égyptien y 
n'ont qu*à consulter les écrits de Norden, 
de JÇocock , de Lucas , et surtout le traité du 
major Rennell y ci-dessus mentionné. Le 
conïmentateur se hasarde de le {wendre 
pour un lait, et ajoute seulement, to ftiV 

(Diodore de Sicile , tome % , édit de Wesse* 

ling, page 198.) 

L'édifice et son antiquité étant i^egardés 
comme authentiques, le commentaire sui- 
vant ne roulera que sur des circonstances 
exclusivement mentionnées par M. Horne- 
man , et qui peuvent conduire à des consé- 
-quenc^ ultérieures , quant à son usage or»» 
ginaire et à son but. ' 
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D'abord , quand on veut prouver les niinês 
supposées d'un temple aux oracles , les ves- 
tiges de Vadytum doivent être un objet de 
recherches particulières , et peut-être en 
trouvera-t-on de semblables dans cette 
partie de la description de M. Homeman , 
où il parle des àifférens niveaux de la 
hase ou du plancher de V ancien édifice à 
Siwah* 

Hcn, sieph. in thesaùr. art. adytum , 
fluTuToîr , locus secreùor templi, ad quem 
non nisi sacerdotibus dahatur accessus^ 
nam ex eo omeiûa reddebantun 

Uadjftum était non-seulement un réduit 
rendu secret par la crainte religieuse qui eu 
défendait l'approche au vulgaire, mais était, 

outre cela, une espèce de or^pt ou cachette: 
entre les prodiges qui furent les avant- 
coureurs des victoires de Çésar en Am, 
Pergami ^occultis ac remotis iempli , qucR 
Grœci «cTyra appellant , tympana sonuère» 
(JBelL cit^il.lib. dy cap. loSm ) 

Dans ritinërairc de Pausanias, Vh^vta 
des temples aux oracles paraît avoù* été 
enfoncé et sous la base ou le plancher du 
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bâtiment. Cela était si universel , que dans 
HœotliciSy le mot adytum est usité comme 
synonime pour la caverne de Xrophoniu^. 
Dans Cormtkracis , chap. i , l'entrée et le 
passage à Tady tum de Palémon à Chronium 
sont reprëseittés comme soiiterr^ns^ 

(Edît. de Kuhn, pag, 1 1 3. ) dans ^okfdcis, 
l'entrée de Vadjium du temple de Minerve 
à Peliené, est de dessous la b^se de la sta- 
tue de la déesse 9 et le. réduit est hyperbo- 
liquemeQt représenté, cop;^mq pénétrant 
jusqu'au centre de U terrp. 

Les motifsde cescryptsou réduits cachés 
dans les temples aux oracles se deTÎnent ai- 
sément; et afin de conduire leurs oracles 
avec le mystère convenable et d'inspirer le 
respect, les prêtres adoptaient la politique 
nécessaire d'empêcher toute espèce de visite 
et d'examen de ces saints lieux ; ils annon- 
çaient que la main de la divinité punirait 
subitement de mort le prévaricateur. Des 
difFérens exemples qui se présentent , nous 
en citerons un d*^^>7'/^ .* Pausanias, dans 
Phoicis, dit qu'un préfet romain ayant, par 
une curiosité impie , envoyé un individu 
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pour examiner Xaâytum d'Isis à Coptos^ 
cet intrus profane.fiit fr^pp^ de mort sur la 
place* 

L'oracle était rendu ex adyto^ 
»- Isque adytis hk^ tHsiia dicta repor/at, 

YiRG. œn^L 3| y* iiS* 

II était aussi rendu imo adyio , ou comme 
d'autres rexpriment de la profondeur de 
radytum. • 

Necdum etiamresponsa deum monitus quevestuti 
Exciderunt , vpj^que ex adytis accepta profiind{S 
Piima. — Ljcurg^ dabUDyrcœ funera bello. 

Stat. Tbeb.1.5* v* 64S, 

Diodore de Sicile, livre, 17, dit que lors- 
qu'Alexandre demanda im oracle d' Ammon , 
le grand prêtre se retira dans le sanctuaire 
ou le saint lieu, et fit réponse ex adyto^ 
la version latine de Wesselingius l'exprime 
ainsi : à la vérité il n'y a pas de mot grec 
dans l'original qui corresponde directement 
avec ex adyto , mais on peut bien en con- 
clure la même chose de ce qui suit : le prêtre 
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. te retirant «<ç o-iIkov , c'est-à-dire au temple oa 
au réduit sacré du temple* 

En appliquant les explications de Yadytum 
à Tédifice cb question , on doit observer que , 
pour former un pareil réduit, le rocher qui 
•Télevait au centre de l'enceinte décrite à 
Siwah , était, très-favorable à Tarchitecte. 
Le sol des environs est représenté comme 
humide et marécageux, et conséquemment 
peu prop|;e aux excavatioiis. En élevant le 
iifiwV ou le front "du temple sur le haut du 
rocher, on pouvait placer l'intérieur sur 
un crypt ou une caverne artificielle de 
huit pieds de profondeur, convenable au 
dessein et aux mystères d'un temple aux 
oracles. 

. L'entrée de l'ancien édifice décrit par 

M. Homeman' était au nord; et de Textré- 
niité septentrionale ou de la division du 
bâtiment, il y avait une descente de huil 
pieds, en allant à l'extrémité méridionale 
ou intérieure. 

Soit qu'anciennement le pavé fiit de ni- 
veau et continu , couvrant Vadytum comme 
une cave j soit que ce fut une voûte ou im 
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ràluit xmvert, d'où le prêtre ( comme le dît ^ 
Diodore ) prononçait les prédictions de IV 
racle, sans être vu du vulgaire; dans Tua 
ouTautre cas, sa construction s accorde avec 
les idées qu'on peut se former d'après Tau- 
tonté ancienne du temple aux oracles d' Ana- 
mon , et vient plus fortement à l'appui de 
la conjecture, que les ruines décrites par 
Horneman peuvent être celles de ce temple 
renommé* 

Secondement., dans ses remarques sur 
l'axcbitecture grossière et massive de l'édifico 
de Siwah , M. Homèman dit : ^u'U ne ]M 

en aucun endroit découvrir aucune marque 
OU iracifi sur les murailles , qu'elles aieai 
éié mcmstées ou éoubUés, en-marèref o» 
qu'on y eût ajàuténucun ometnent. A la 

vérité , l'édifice paraît ne pas avoir été grand , 
et iétait peu propre à de pareils ornemens. 

Les niches, ou les piédestaux, n'étaient 
point nécessaires; les plus anciens temples 
égyptiens n'avaieût pas de statues. Lucien 

(Éditde Bourdelot,p. loSy,) 
.l4t seule décoration de Tancien temple égyp- 
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tien d'Héliopolis, décrit par Strabon, était 
une sculpture grossière sur les murs , de l'an» 
cien goût toscan y en apparence semblable 

à celle remarquée par M. Horneman sur 
les murs à Siwah. Voici les paroles de 
Strabon : «r«>Xv^c é'^ix^*^* '^•iX^ o^r^t fAwy* 

ff<piS^at TCùv 'moL^u T:7ç EXXi»tf-/ tf'ti/JLmçy tf/xarcdU 

( Édit.de Casaub , p. 8o6.) Cela^etles indices 
d'une simplicité grossière , remarquables 
dans les ruines de l'ancien bâtiment de Si- 
wah, peuvent ainsi confirmer la conjecture 
que c'était celui qui était consacré à Am* 
mon. Diodore, Arrien et Quinte^-Curc» ^ 
)>aitent tôus à la irérité d'or et d'oi*nenienB ^ 
et même d'une statue en procesôion , mon-» 
trée lors 4^ la visite d'Alexandre ^ mais 
StrabQU iàcvufe dîiecteinent Çallisdiène9( et 
conséquemment les écrivains qui le suivi-* 
rent ) d'exagération et d'additions, intro- 
duites pour faire honneur à leur héros* 
( £dit de Casa,uby p. 8i3* ) 

Le poète Lucain, dans sa description du 
temple ( et quoique ce soit une fiction , elle 
viendra appui de V argument) représente 
les habitans de la Lybie comme étant beaii^ 
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c*e8t-à-dire riches ; et il avait tout l'or d' A« 
frique devant lui, si la relation générale et 
la coppAiasance actuelle ce temple aù 
temps où ilécriyit, avaient pu lui permettra 
une description pompeuse de sa splendeur 
et de sa magnificence. Il paraît au contraire 
s'en être abstenu par déférèïiee à la vérité, 
et à ce qui éfait uni^eneDement connu sur 
la simplicité de ce saint lieu. Son autorité 
gst d'autant plus prépondéranle qu'il était 
poèite, puisqu^il s' abstient de t éclat dû la 
descriptwnpafîwiâièrémeni conforme à son 
génie j et qui aurait fait aussi un beau con- 
traste poétique avec la religion et la morale 
simple et pure de son Caton, Il n'av^t d'autre 
diose en tue que là vérité , quand il dit : 

'« Nite {IBb Llby m posvM^t ditia i^entes 
'XeAj^bi i ft0c - E0I& spIsiRhBbt dèfiaria getemiiis 
Quamvis i£llue|ifim popuii« ftrabum que Beadt 
Gentibus , atque indiis , unus sit Jupiter Ammon : 
Pauper ad hue deus est ; nullis violataper œvum. 
Divitiis delabratenens , morum que priorum 
I^UQieu B.oxpaiio tejoaplum défendit ab auro. » 
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On peut d^ailleurs présumer que le temple 
4'Aiiimon était petit Quand Alexandre y 
entre deul, ses historiens disent que cette 
permission exclusive était une marque de 
grand respect > mais Strabon nous informe 
outre cela, que tous ceux qui accompa- 
gnaient Alexandre entendirent de dehors 
loracle prononcer : t^utftv rt mç J'ifxtffuaç 

J^i^éUt. (ÉditdeCa8aub,p:8i4-)L'oracle, 
rendu de l'extrémité du réduit intérieur (où 
le prêtre s'était retiré pour la raison ci-de- 
vant citée de Diodorc), ne pouvait être en- 
tendu et distingué du dehors, que dans la 
suppositiott que Feutrée ne f&t pas à une 
grande distance de l'adytum , et que le tem- 
ple conséquemment ne fût pas grand. 

£n troisième lieu, il est exclusivemenl: 
rapporté par M. Horneman , que V édifice 
de Shvah est situé au centre d'une en» 
ceinte^ em^ironné à quelque distance des 
Mcienhesfondations d'une muraille épaisse . 
et massive. Pour ne pas prolonger cette 
note par des citations inutiles, il sera suffi- 
sant de renvoyer généralement à l'itiné- 
raire de Pausanîas^ dans lequel il est à 
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peine fait mention d*aiicun temple de la 
Grèce 9 sans laire en même temps mention 
de son enceinte et de sa circonyallationi 
même le verger sacré était souvent enVi-* 
ronné d'un mur, séparément du temple, 
comme Tétait celui de Vénus dans ÉUacis, 
chap* 35. 

D'abord, ces murs peuvent être consi- 
dérés comme marquant, les limites du terri* 
toire sacré; mais ils étaient outre cela, bâtis 

dans le dessein de protéger, non-seulement 
la sainteté, mais encore les richesses du 
temple* 

Les statues étaient souvent d'or et d'i* 

■ 

voire 5 et les offrandes de boucliers et de go* 
belets d'or , et d'autres présens donnés par 

ceux qui consultaient les oracles, formaient 
un trésor considérable en raison du carac- 
tère et de^ la renommée du tieu sacré. 
Cicéron , dans son accusation de Yerrès , 
remarque que les trésors d'un état étaient 
souvent déposés dans des sanctuaires, non- 
seulement pour les mettre en sâreté par 
l'horreur du sacrilège , mais aussi à cause 
de la force de la place ^ ainsi les subsides 

O 
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généraux recueillis par les Athéjiiens, à la 
fin des ferres de Persé , étaient gardés dans 

le Parthenon ^ et les richesses enlevées du 
temple de Piiocis par Philomèle , qui cau- 
sèrent la guerre sainte ^ étaient îÀimenseiB. 
Pour cei( raisbns^ les plus grands temples 
étaient souvent placés dans des forteresses 
réelles. Le temple de Minçrve , à Syracuse, 
ëtaitdansPOrtigie^ le Parthenon d'Athèn^ 
dans l'Acropolis; le temple romain de Jur 
pitcr, dans le Capitole^ et lorsque l'éditeur 
était en Sicile , il a particulièrement re- 
marqué les murs qui formaient l'enceinte 
des temples de Sélimentë / et la situation 
presque imprenahle-de ceux d'Agriugeutum 
et de Ségesté. . 

. Les fondations de l'ancienne circonval- 
latioQ de Siwah, peuvent donc en quelque 
sorte être considérées comme des inàiees de 
Torigine , et du but de Tédifice «ÔDtem.dans 
son enceinte* . » • 

Le temple d'Ammon était sâreimènt en- 

touré d'une forte muraille « trlplici muro 
circumdatum, > comme le dit Dipdore, 
lly. 17, et Quinte-Gurce^ liy. 4, chap. 7. 
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Ge dernier fait usage du mot munitio^ çt' ' 
FA»e^T0XK y ou arx de Diodere, décrit pour 
ainsi dire le mont Siwàh ' Éô'ème ; et le 
temple d'Ammon étant représenté comme 
ayant été élevé dans la troisième enceinte , 
ou la plus éloignée i sa distance dé la cita- 
delle peut bien eôrrespondre àf^ec cette des 
ruines en question de la ville de Siwah. 

Horneman nous informe d'ailleurs, qu<^ 
rancien édifioe était air centre du terrain , 
et en partie sur un rocher^ «t' il observe en 
même temps que la terre avait été généra- 
lement rompue et remuée pour chercher ded 
trésors ; d'oii l'on peut eoncïure qu'autrefois 
il y à.v9Ài d*aiÈetr€s hétimèn» dans Tenceinte. 
Là-dessus , il est presque inutile de citer des 
autorités aneiennes. Il paraîtra , d'après une 
vuè desmkm bien eodiines de la Grèce, 
de la Sidle et de la Grande-Grèce , etc. , 
que les anciens faisaient souvent usage d'un 
seul mur de circonvallation , et qu'ils éle- 
vaient diflérens temples dans Penceinte gé"- 
nérale ;-stnsi , dans TAchaicis de Pausanias , 
•chap. iio, leB temples de Minerve et de 
Diane-Laphie , sont dans la même enceinte, 
sans faire l^énumération de tant d'autres 
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ttxemplea dans ce journal ciirietuc, ou sans 
parler des trois temples actuellement exis-* 

tans à Pœstum , etc. y bâtis dans une seule 
et la même enceinte. 

. Ce qui est plus in^nédiatement applicable 
au sujet maintenant sous notre considéra- 
tion , c'est que les temples uéinmoniens de 
Junon et de Mercure étaient en grande ré- 
putation chez les Grecs, comme il en est 
fait mention dans l'Éliacis, (p. 416, édit. de 
Kuhn.) et que ces temples étaient probable- 
ment dans . la .n^iême enceinte • que celui 
4'Ammon. Le temple d'Ammon étant lê 
principal, peut être supposé aroir été élevé 
au centre et sur le rocher^ et ces fondations 
solides Tout sans doute conservé en partie, 
tandis que les fondations des autres, plus 
aisément rompues et creusées , ont -fait 
écrouler ces édifices, d'où il s'ensuit (comme 
çn nous le dit) que les matériaux mêmes 
ont été emportés, et qu'il n'en reste plus 
aucun vestige , sinon que la terre a été 
remuée et creusée, selon que l'œuvre de la 
fouille et du pillage a été s.uivie.. 

£n quatri^e lieu, on a montré à M. Hor- 
neman, à la distance d'un denii*DuUe des 
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ruines, « une fontaine d* eau èùuce qui prend 
sa source dans un verger de dattiers^ et 
dans ùà site magnifique eLsomantiquel w 

Cette description répond exactement à 
celle de lafonlaine du Soleil ^ dont il est fait 
mention dans les anciens 'écrirains ; la dis- 
tance du templè principal pàrâit aussi coiH 
forme. « Haud procul arce extrînsecits al- 
tenun Hammonis fanum jacet , quod multas 
arbores procerae inumbrajat, et fons proxi- 
mus est, Jf«ftceÇ«/Mr> Hxif '«piffw. (IHod. sic* 
t. 2, p. 199. ) Et aussi Quînte-Cupce , « est 
etiam aliud Hammonis nemus^ in medio 
habet fontem 5 aquamsoUs Tocant. i» (Liv. 4^ 
chap. 7.) 

» 

Jusques-Ià) ces descriptions sont d'accord. 
Si l'on peut prouver un autre point > il sera 
concluant y et le site mag;nifique , yisité par 
notre voyageur, sera infailliblement celui 
delà fontaine du Soleil| située extrinsecùs , 
ou hors de l'enceinte, dans laquelle était 
éleré le principal temple d'Anmion. 

L'eau de la fontaine du Soleil était, à dît 
féreates périodes de toutes les vingt-quatre 
heures^ successivement chaude et froide.. 
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\«\AqiUQai.^eiiiin:.habet 9 eam hona diei 
^miiis mibinde Timbus Te Tariantem. Nam 

sub lucis orlvun tepidam emittit. Die liinc 

pro^ediente.pro horaruzn ^ccedentiutn ra- 
.ij^uGf firigesejit.>.$ul)fe8jhpn yefo neridianuni 
irigedo ejus sfin^iia est» Quae rursùs paiili 

modo remittit usque ad vesperam. Tune 
..ftppetepte iu>cte;.4'iirsù& iacalescit, ad me- 

disfm luque soctem, ubi exioeatuaL Exindè 
.calor jBmàm defieit: donec unit cum 

exortâ lucc pristinam teporis vicera recu- 
.perâciLJ» {DiofL ^c sic. t. 3| édit de We&- 

M: Hornem^Mi parait n'avoir &it aucune 
recherche sur ce sujet curieux 3 mais nous 
dit que s'étant informé s'il y avait près de là 
aucune source d'eau douce, on lui avait 
montré celte qu'il a décrite, sans dout^ 
comme la plus proche^ et probablement 
celle qui a été vue par M, Brovyne , qui dit 
(p. 24, dans son Yokmie de voyages) < que 
les naturels observènt qu'une des sources 
qui s élève près des ruines décrites, est quel- 
quefois Jroide ^ et quelquefois chaude, > 
M. Brovtnie )îe paraît pas avoir considéré 
rOaûs de Siwah oonmie celui d'Ammon. 
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11 n'avait point de découverte favorite à 
aononcer, et à confirmer par des remar- 
qoi^'.et dtiis QmMwtaiices ■ particutièiiéf ; il 
la'^vait d'axtife-m^t^j iàêm sa rektkm de la 

température variable de ce tic source, que ce- 
lui de dire la :f:érité. ; C'est pourquoi la varia- 

au )[^ud, daiiB-«a«^iitimy peal éfare ccmsi- 

dérëe comme un tait, cl concourir ii prouver, 
avec le verger^ la eource elle-même, la dis- 
'Xax^.4^'jyifàG% ,9t i9i .Ipieau^é du site | qui 
:/pff«{^^^r49iM: a^r^a 4€^ide«cnptioas de la 
font'i^e\di^ SpUili^ isM^es par les auteurs an- 
cieu^^ les riii^§ re.4itlaiit encore la conjec- 
,tar§pj[us pr9l3^||a, ,^^c^ ruines sont cdies 

du,^pl9<4gM»»<m* ' 

CiaqilièmemeBl M. Horneman dit : « que 
les matériaux avec lesquels l'édifice est cons- 
'truit, sont une piçmjà. chaux contenant des 
xpéiryi^MiOm de .c/f^qvUages de peiks 
animaux marinsf ei qu'on tYome cette 
espèce de pierre dans le voisinage. » 
^Irabon nous dit aussi, p. 491, qu'on trou- 
.▼ait .,^68 foflsillfifl et des .coquillages sur 

.rOftSÎS d'Amman 5 wr^ rîlf fjLwlyM*^ ifmrmê 
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Strabon, p. 5o, en parlant encore des 
substances marines rëpandùes sur rOâ^ 
d'Ammon, cite qu^Ël^l6sâièiie«' 8ttt))M>8d 
que la mer a auftféfoîs'cdto^^wt cette partie 
intérieure de l'Afrique , et qu'il appuie sa con- 
jecture sur Fobservâtion que l'oracle ancien* 
nement et en premier ^lea, n'aurait pu être 
si renommé, ni si sbutent visité , 's'il avait 
ëté de diflicilc accès, et très-éloif^é dans les 
terres. La version de Causabon Fexplique : 
« Fortassis etiam Ammonîs témplum^ ali- 
quando in mari jaeiiîsse , quod'nnnctifiaris 
eflluxu sit in média terra; ac copjicere se , 
oraculum illud optimâ ratione tam illustre 
célèbre âu;tum , essequod iii mai^lifliBet âtum , 
neque ejus gloriam proWbilé- 'esse tantam 
potuisse existere, quanta nunc est, si tam 
, longé iuisset a mari dissitum, ^ ( P* <^^0 ^ 
poëte suit ridée du géographe, et lait sortir 
un beau sentiment de Ist boùche de Caton. 

Numen 

Stériles nec legit arenas, 

utcaaeretpaucis» mersit que hoc pulvere verum* 

FbarsXl^ liv. 9, V. Sj6* 
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Or, en prenant simplement le fait, on 
peut supposer que les pierres dont le temple 
d'Aaaàon avait été construit, contenaient f 
des fragmens d' animaux ei de coguUlages ;i( 
jîiarlns, tels que ceux dont M. Horneman, 
fait mentioji 5 car le reste de la conjecture de 
Straboix, ou plutôt d'Ératosthènes, est à prîna 
receyable. 

L*Animon de Libye avait depuis long- 
temps été vénéré en Grèce et dans tout le 
mondealors civilisé. On consacra un temple 
fiiùbordonné à Ammon en Laconie, et ce 
Dieu avait encore plus anciennement été 
adoré des Apbytœi. (Paus. Kuhn, p. 293.) 
On éleva un autre temple à Ammon en 
Bœotie , dans lequel Pindare fit la dédicace 
d'une statue du Dieu, et ce grand poète 
composa une hymne pour la divinité de Libye, 
et en envoya la copie à ses prêtres en Afri- 
que. ( Bœotica, p. 741 . ) Quelque ancienne , 
et quelque grande qu*ait été la vénération 
qu'inspirait l'oracle d' Ammon, et quelque v 
considérable qu'aitétéle concours de peuple ^ ' i ' ^ 

des nations les plus éclairées de la Grèce, 
deTAsie et de FÉgypte, qui se transportait 
à son temple, la circonstance d'avoir autre- 
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foi» étë situé mr la côté de la mer^ n'aurait 
sans doute pas échappé à la tradij-ipn ou h 
rJbisioire , s il en^aYait faùiais été akiaié A i 

Nous soumettons avec défére^ice au iec- 
ieur les remarques ci-des^ui/conjrte ajotu- 
tant la pi-obabilité à la^çr^njectnre , que les 
ruines, vues par M. Horiieman dans le voi- 
sinage de .Sivvah, pourraient efl'eclivement 
être l'ancien temple aux oracles d* Ammon. 

Ayant, dans ce consunéntaire,ciLé un pas- 
sage des Pharsales f non pas comme au- 
torité, mais pour en. tirer des conséquenr 
ces, et ayant, putre. cc^^ fait lUlusîpn ^ un 
sentiment attribué au héros philosophe du 
poëme, relativement à la position isolée et 
dans les terres du temple d'Ammon f le com- 
mentateur ^st porté à terminer cet essai par 
une version toute entière du discours admi- 
rable de Catou, parce que la liaison qu'il a 
avec lesujetendisctusion, lui donne un in- 
térêt particulier , paraissant £ni^ ( et laisser 
pour ainsi en ruines) les ^superstitions de 
Toracle, .avjec rédiûce de son temple. 

Lucain nouis dit qoe Caton , en s'appro- 
chant du temple de Jupiter Âmmon ei^ 
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Libye, fut' prié^por Labieaju, de demander 

à l'oracle quel serait le sort de César? — . 
Si Rome .devait être lil^ce ou réduite daus 
r«8Qkyage ? — - es . «quoi connstak la 

Caton, plein du Dieu qui l*inspire, rendit 
de son gqsux des x>racl>e6 di|^aes du réduit 
BacréJ 

« Que. Tondraia-te . qfue je densandafse, 

> Labienus ? Si j'aimerais mieux périr que 
». de voir Tesciavage ? Si la yie u e&t rien , 

> quimd eUeJu'ert mesurée que-for lea «n* 
«> «rffis? Si 1b mal peut jiftseter Flioinlête 
J» bcmime , ou si rhoraïue brave np crsrint 

> pas les menaces de la fortune ? S'il suffit 

> d'être digne d'éloge , ou dî le mérite dé- 
» pend dtt succès? Je sais tout cela ^ et Am* 

> mou ne peut rien m'apprendre à cet égard ! 
» Nous dépeiidous •tous, de Dieu , et , sans le 

> seoouirs^des «nadlM^sàvioloiilé seîiis est 

> comme : elle est çf«^ dons nos cœurs 

> en naissant. Tl nous a dit alors tout ce 

> qu'il fallait savoir ! Le Dieu de la nature 

> n'a pas choisi ces sables arides pour ins- 

> truirc quelques individus^ il n'a point 
>^boriié la vérité au^: dé.SjBrts d'Afrique, 
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• »A-t-iI d'autre temple que la terre, la 
» mer^Tair^ le ciel et la vertu? Où le cher- 

> eherions^ous ailleurs? Dîéu est tout 6e 
i que nous royonS', en quelque, lieu que 

> nous portions nos pas. Que ceux qiiî 
» doutent et veulent anticiper leur sort ^ 

> aillent consulter Toiacle* L'oracle pour 

> moi n'a rien de certain, il ne saurait dî- 

> riger mes piensées ; mais je suis' sâr qu'il 

> faut mourir ; c'est le sort du poltron et du 
brave, c'en est assez pour moi* » Ainsi 

-parlaCaton,rempU de sa croyance, et 
iTéloîgna du temple sans consister Ammon, 
laissant ce dieu à ses adorateurs , le peuple. 

lile deo plenus, tacitâ qucm mente gerebat» 
Efiudit dignas adytis epectore voces : 
«r Quîd <pœri, Labiene jubés? — An liber in armû 
Occttbuiase velimpotiùs , quam régna videre? 
An ait vite nibil , sed longam différât c^tas ? 
An nocéat vis uUa bono? Fortuna qoe^perdat 
Oppositâ .virtttte minaa. «- ^Laudandaque velle. 
Sit tatis , et nunqfiam suiDcesau cresëat bonestum? 
Scimus ; et hoc nobis non altiàa inseret Ammon* 
Hferemus cuncti superis , templo quetacente, 
Nil facimus non sponte dei : nec vocibus ulHs 
Nuraen egit : dixit que semel nascenlibus auctor 
Quidquid scire licets steiiies nec legit areaas 
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TJt caneret paucis , mersit que hocpulvere veruiii« 
Est ne dei sedes , nisi terra , et po^^tiu et aër, 
£t cœluiB y et yirtus ? Superos qaid qanrimus ultrâ? 
Jupiter est quodcunque vides, quocumquemoverit! 
Sbrtilegis ^eant dubii^semper que'futuris 
Gasibus ancipites : me non oracula certum, 
Sedmorscezta focît : pavido» fortiquecadendiunest.- 
Hoc satis est dîxîsse jovem. » Sic ilie profatnr 
Servatâ que fide , templi discedit ab aris , 
Non explorât um popuiis ammona reliuquens. 
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POSTSCRIPTUM. 

I 

Il sera sans doute agréable à ses commet- 
tans et au public de rec evoir des renseigne- 
mens ultérieurs de M. Hornèmaiiy sur la 
terminaison des yojages qui font plus im-' 
médiatement le sujet de son voyage. 

Par une lettre de lui, datée de Tripoli, le 
19 août 17999 il parait qu'en arrivant à 
Mourzouk,à la fin d'octobre lyc^S, il fut 
informé qu'une caravane se préparait à par- 
tir pour le Soudan en trois divisions , dont la 
première devait se mettre en route trois 
jours après son arrivée. L'époque fixée pour 
le départ de la dernière division lui donnait 
le temps de faire les prépaiatife nécessaires , 
et M. Homeman avait dessein d'aller avec 
elle à TAgades et au Kashna; mais les ren- 
seignemens qu*il reçut après le firent chan- 
ger de résolution. On l'informa qu'il était 
probable que la caravane fîlt arrêtée ou at- 
taquée en passant sur un territoire des 
Tuaricks, alors en guerre avec le Fezzan, 
et il remarqua que la caravane était entiè- 
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rement composée de marchands noirs , de 
la correspondance et de la société desquels 
Il ne pourrait obtenir que très-peu d'instrtio- 
tions et de protection, pour lui faciliter un 
accueil favorable de la part des Maures de 
l'intérieur de l'Afrique. Ces circonstances et 
d'autres^ Teng^rent à rejeter cette occa- 
sion , et Wfec d'àûtant moins de regret, que 
dans quelque temps on attendait de Bournou 
une grande caravane , avec laquelle , à sou 
retour, il pourrait Toyager arec le pluis 
gratid àTanIfetge. Pendant leur sëjout à 
Mourzouk, son interprête Frendenbourgh 
et lui furent infestés de la fièvre du pays : 
Horneman ^érit, mais son interprête 
mourut Lorsque Isa santé fot rétablie, 
Horneman trouva qu'il fallait encore at- 
tendre quelques mois avant l'arrivée de la 
icararane de Bournou. Pendant cet intenralle^ 
TOyalBt que Mourzouk n'offrait plus d'objet 
de curiosité ou d'intérêt , il se détermina à 
aller à Tripoli, dans le dessein de transmettre 
au comité de la société d'Airique, les ren« 
seignemens qu'il avait jusqu'ici recueillis à 
son service. Il arriva à Tripoli, après un 
voyage de deux mois , vers le milieu d'août 
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1799 , repartit ensuite pour Mourzouk, 

où il arriva le 20 janvier 1800. 

On a reçu depuis deux lettres de Mour- 
zouky et de la date de la dernière ^ M. Hor- 
neman était à la veiXle de partir apec la 
caravane pour Boumou ^ avec l'intention, 
de ce royaume éloigné , de suivre ses dé* 
couvertes plus à l'ouest, et jusqu'au cœur 
de l'Afrique* 

Les lettres de Mourzouk sont comme il 
suit : 

A Moimottk , le ao février x8oo. 

«MONSIfiUR, 

» Je quittai Tripoli le i^"* décembre 17991 
et j'arrivai dans cette capitale du Fezzan le 

20 janvier 1800 , après un bon et heureiix 
voyage , quoiqu'il fût long et lent. Je suis eu 
très-bonne santé , et il est probable qu'eUe . 
continuera. 

lè La route d'ici au Soudan n'est pas encore 
assez sûre, pour que j'entreprenne de passer 
parl'Agades. 

» n y a maintenant dans cette capitale 
un sherii'deBournou^homme fort intelligent 
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^ trët-considéré par le sultan de ce paya-Uu 

J'ai gagné son amitié, et c'est en sa com** 
pagnieque je partirai de cette ville, vers le 
iS de mars , pour Bournou , d'où au moia 
di*aoât ou de septembre^ j'espère arriver à 
Kasfana , éloigné de Bournou d'enTÎroii. 
quinze journées. 

» J'écrirai aussi souvent, que j'en aurai 
Foccasion^ afin qu'au moins quelques lettres^ 
TOUS parviennent pour votre information et 
la tranquillité de ma famille. 

» Je suis avec beaucoup d'estime i 
Monsieur , 

Votre obéissant serviteuTi 

f rédéhc H o a M £ M A M, » 

AthonoraUe sir Joseph Banks , président 
de la Société royale ^ etc. 

AMoiinouk» lasé ajml x9oa 
«HOMSIIUR^ 



» Notre caravane est sur le point dé f§sl6g 
pour le Bournou ; je la joindrai ce soir. 



. > Etant en parfaite santé , très-bien accU- 
maté , suffisamment instruit des coutumes dd 
Qies compagncmsde voyage, parkntraralieet 
Tin peu le langage de Bournou , étant d'ail- 
Ipurs bien armé , ne manquant pas de cou- 
rage , et sous la protection de deux grands 
aheri&j j'ai le plus grand eq[»oir de succès 
dans mon entreprise. 

» La caravane de Soudan a quitté cette 
capitale^ il y a environ un mois) je£s très* 
bien de ne pas la joindre ^ parce qu'on a tu, 
il y a quelque temps , un grand nombre de 
Tibboes , qui rodaient dans Tintention d'at- 
taquer cette caravane* 
, » Etant le premier Européen qui entre- 
prend un si long voyage dans cette partie du 
monde, y ^ ne mettrai point mes décoweTtes 
au hasard f en m'exposaot aux accidcns 
d^ùnè résidence longue et inuiUe dans au^ 
cim endroit , et je me propose de ne rester 
àBoiu'nou que jusqu'au mois de septembre; 
alors j'iraià Kashna avec la grande caravane, < 
qui part toujours dan^ cette saison do l'an- 
née, de Bouruou pour Soudan. 
' > Jo ue suis pas encore déterminé sur ce 
' que je fèsai on quittant Soudan ou Kasbna^ 
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tâiui tous pouvez compter stfr mes inteii* 
tions et mes souliaits les plus sincères, de 
donner ample satisfaction à la Société. 

» Regardez cette lettre comme la demièl^ 
pour cette année, ou peut-être comme la 

dernière avant mon arrivée à quelque port 
sur la côte d'Afrique. Le 24 mars j ai envové 
mie longue lettre de Tripoli, et comme c'est 
par mie .bonne occaâon, îe ne doute pas 
qu'elle ne vous parvienne (i). ' 

» £n addition à ce que j'ai marqué dans 
ma lettre du 34 mars, j'ai à observer que, 
dans la petite vérole, l'application dont ou 
fait usage ici pour conserver les yeux des 
enfans , consiste en ce qu'on appelle sam-* 
suCj ( tamarin ) et en zuimhtda zigoUan , 
(oignons) ce qui, à ce que Ton me dit, a 
du succès. 

» J'ai fait des recherches plus particulières 
sur les maux vénériens , et je puis confirmer 
ce que j'ai déjà écrit , que les sels et la co- 
loquintida (en arabe handal) sont des re- 
mèdes spécifiques pour cette maladie dans 



^ (i) Elle n'est jamais parvenue. 
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ce pays-ci, et que l'on sfen sert de la ma- 
nière que j'ai décrite, 

» IVaprès tous les lenseignemeDS que fai 
pu me procurer^ les naturels dû Fezzan ne 
sont sujets au mal vénérien qu'une seule 
fois dans leur vie. Il est singulier que, quoi- 
qu'il y ait une grande difi'érence quant à la 
nature de cette maladie , ènlre les véroles 
apportées ici par la caravane de Soudan , et 
par celles de Tripoli et du Caire ^ cependant 
un homme ne peut jamais (ou au moins 
rarement) avoir oesdeux espèces, l'une après 
l'autre, dans le cours de sa vie. 

» J'ai parlé l'autre jour à un homme qui 
avait vu M. Browne à Darfou^r 5 il ip'a donné 
quelques instructions sur les pays qu'il avait 
parcourus y et m'a dit qu'il n'y avait aucun 
doute sur la communication du Niger avec 
le Nil; mais que cette communication, avant 
la saison pluvieuse, était très-peu de chose 
dans cette partie du pays, le Niger se re- 
posant dans 1^ saison sèche ou nonjluens^ 
ne coulaat pas. 

% Il n'yapaslong-tempsqueronobservait 
encore à Boumou la même coutume qm 
loQ avait anciexmemeut au Caire. 
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tUne fille richèment habîUëe^ était jetée 

dans le Niger.»] 

y £n comparant mes recherches quant au 
Soudan et à sa commiuiication avec les 
côtes occidentales et sud-ouest d'Afrique » 
il doit être situé en général du côté du Nifté 
et du Jerba, et être douze fois plus grand que 
le pays qui est entre le Fezzan et le Soudan. 
• » Je me reoommmande à votre souvenir^ 
et en vous assurant de toute mon estime ^ 
je suis , 

Monsieur, 

Votre très-obéissant serviteur y 
Frédéric HoRNEMAN. » 
^ V honorable sir Joseph Banks , président 
de la Société royale ^ etc. 

M. Horneman , avant de partir pour 
Bournou, avait profité des liaisons qu'il 
avait formées avec des pèlerins intelhgens et 
des marchands de la caravane d'£gypte,et 
avec d'autres personnes de Mourzouk , qui 
étaient des naturels des différens pays d'Afri- 
que , ou qui y avaient voyagé , pour recueillir 
toutes les instructions possibles sur les ré- 
gions qu'il devait visiter, et il a transmia 
avec son journal le résultat suivant de sea 
jrecherches, 

■ * 
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RENSEIGNEMENS 

Sur la partie intérieure du nord de 

V Afrique» 

SECTION I. 

A l'ouest et au sud, et au sud-ouest du 
Fezzan , le pays est habité par lesTibboes, 
qui soDt aussi maîtres des régions qui s'é- 
tendent du Fezzan vers TEgypte, dont elles 
sont, dit-on, séparées par un grand désert. 
Les endroits habités les plus proches au nord 
du Tihbo , sont TAugila et le Siwah. Au sud, 
ils sont bornés par les Arabes vagabonds; 
et à Touest , au-delà du Fezzan, par le pays 
des Tuaricks* 

Les Tibbocs ne sont pas tout à fait noirs; 
ils ont' la taille dégagée , les membres bien 
tournés, la marche légère et vive, les yeux 
vifs et les lèvres épaisses; leur nez n'est ni 
retroussé ni grand; leurs cheveux ne sont 
pas fort longs , mais moins frisés que ceux 
des nègres. Ils paraissent avoir de Tesprit 
naturel, mais îb ont trop peu d'occasions 
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de Taméliorer, étant environnés de nation» 
barbares et de Mahométans. Leur pomma- 
nîcatim ayec les Arabes , auxquels ils 
vendent des esclaves , les a probablement 
corrompus 3 on les accuse d'être méfians, 
trompeurs et de mauvaise foi. Les habitans 
du Fezizan ne voyagent pas seuls avec éux , 
car ils dnt peur ^être surpris et assassui^s 
Il rinstigation de ceux avec qui ils voyagent. 
Le langage des Tibboes se parle avec une 
rapidité extraordinaire , et a plusieurs coii- 
sonnes, et particulièrement VL et \S. Voici 
leur manière de compter : 

« • • • 

Un, Trôna» 
Deux, 

' Trois, .* udgessu. 
Quatre I JFusso. 

Cinq y .Fo. 

Dixy Markum. 

Leur habfUemettt consiste en peaux de 
moutons, dont ils se servent avec la laine ^ 
ou sans laine, les premières pour l'iiiver, 
et ks autres pour Tété. Mais les habitans 
.des prîncipalat villes et autres, quand ils 
vont à Fezzan, s'habillent comme les Bur- 



nuans, en grandes chemises bleues ; ils sVn^ 
veloppent tellement la tête, d'une pièce 
d'étoSe d'un bleu foncé, qu'on ne leur voit 
que les yeux. Leurs armes «ont une lance 
de six pieds de long, et un couteau de 
quinze à vingt pouces, qu'ils portent au 
bras louche, la gaine étant attachée à 
une espèce, de bracelet de cuir d'environ 
trois pouces de large, qu'ils ont au poignet. '0 

Les Tibboes sont divisés en plusieurs 
tribus ; la principale est celle des Tib- 
boes de Bilma, dont le cbef réside à Dyrke, 
à environ une journée de Bilma. Cette 
tribu est très-mélangée, s'élant établie de 
force parmi les nègres qui vivaient dans 
ee district* Jusqu'à ce jour, les habitans de 
Bilma sont la plupart des uègres ; à Dyrkci 
au contraire , ce sont des Tibboes. Cette 
tribu fait un commerce entre Fezzan et 
Burnu, et en apparence avec beaucoup 
de sâreté; car ils voyagent en petites com- 
pagnies de six ou de huit 5 mais à cause de 
leur mauvais caractère, les esclaves de l'un 
pu l'autre «exe de BumU| qui ont été af« 
{rançhis, ne retournent pas avec eux» ayant 1 
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peur d'être {nllés^ vendus lue seconde fois, 

ou assassinés. 

La religioa des Tibboes de Bilma, est 
ia mahomëtane^ mais on dit qu'ils n'en ont 
pas beaucoup. 

La tribu des Tibboes Rscliade, ou Tib- 
boes Hochers, est ainsi appelée, parce que 
les maisons de ceux qui la composent, 
sont bâties sous des rochers, et qu'ils vi* 
vent souvent dans des cavernes , devant le^ 
quelles ils élèvent des huttes de joncs fort 
grossières pour leur résidence pendant Tété» 
Le chef de cette tribu demeure à Abo; ef 
la plus grande ville après celle-ci, est Ti- 
besty. Les Tibboes Rschade, vont en grands 
nombres au Fezzan, et à ces époques ils 
s'habillent comme les Tuaricks; j'en ai ce- 
pendant vu qui n'avaient que leur peau de 
mouton. On dit quils sont bons Maho- 
métans. 

Les Tibboes de Bui^ sont, à ce que 
l'on rapporte, encore payensj le district 
qu'ils habitent abonde en dattes, en blé et 
en pâturages. 

Une compagnie deFezzaniens ayant, cette 
année , été pillée par des habitans duBiu*gu, 
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en allant de Bergami à Mourzouk, le sn!- 

tan du Fezzan envoya une petite armée' 
,cians leur pays. £lle était composée de 
frente-^euz hommes de cavalerie, de soi- 
xante et dix Arabes à pied, et d^environ 
deux cents Tibboes de la tribu Eschade, 
Les Arabes allèrent de MourEOukaGatron, 
à cin^fuante-quatra milles au sud de cette 
"nUe; à Fegherie, à. trente-trois milles sud- 
sud-est de Gatron 5 ensuite à Abc, à sept 
journées; et à Tibesty, à trois jouméeSy 
ém ht direction de IM paàs à Buigu^ 
^dix-huit journées ( en estimant une journée 
à dix-huit milles ). Ils enlevèrent environ 
deux cents ^lerBomiès, dont la plupart fu- 
ient Tendus de la manière ia plus fourbe». 

Les femmes de la tribu de Bui^, tres- 
sent leurs cheveux et laissent tomber ces 

tresses j mais elles coupent ceux du devant 
• de la tête. On accuse les filles de cohabiter 
avec leurs frères* L'esclave d'un de mes 

amis ^ qui pariait le n^i^l^'^^gt^ Tibbo, m'as- 
sura qu'il avait fait la question à une jeune 
femme qui était grosse et qu'elle m lavait 
pas niée» 
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Plus à Test est A ma, ville principale 
d'une autlre tribu -de Tibboes; à la distance 
de cinq à six journées. 

Au sud-sud-ouest d'Augila, sont les Fé- 
babos, qui sont exposés aux déprédations 
annuelles des Arabes du Bengasi, qui font 
des excursions de concert avec ceux cTAu- 
gila pour voler des hommes et des dattes , 
menant avec eux plusieurs centaines de 
chameaux. * 

Les habitans d'Augila, mWoniiè)tent 
qu'il y avait dix journées de là, à F cbabos, 
( vingt-un milles par journées^ ) et que 
pendant les six premières joumëes, Tonne 
trouve pas d'eau. Les Tibboes les plus au 
sud, sont les Nomades, qui habitent le 
Mahr-el-Gaselj que Ton rapporte être une 
longue etfertile valléeji à sept journées du 
Bergami au nord. 
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SECTIONII. 

li'ouEST et le sud da Fezzan , sont habités 

parles Tuaricks, peuple puissant qui est 
borné au sud^ouest par le liournou 3 au sud 
parle Bouniou, le Soudan et le Tombuctoû^ 
à l'est par le Tibbo et le Fezzan ; au nord 
par une partie du Fezzan et les Arabes qui . 
vivent derrière les contrées de Tripoli ^ de 
Tunis et d'Alger 5 et à l'ouest par le grand- 
empire de Fez et de Maroc , dont on trouye 
quelques colonies h Sockna, (territoire du 
Fezzan ) à Augila età Siwah -, etdans ce der- 
nier lieu, la langue Tuarique est la seule 
que parlent les habitans (i). 

Les Ttiaricks sont divisés en plusieurs 
nations et tribus, qui parlent toutes la même 
langue 5 mais par leur couleur et leur 
manière de vivre , il est probable qu^ils 
diffèrent beaucoup d'origine. Comme je ne 
veux donner que desrenseignemens certains, 

(i) J'ai donné de phis grands détails sur ce 

sujet dans la relatioa de moa voyage du Caire à 
fezzan. 
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|6 me bornerai , dans la relation suivante , 
aux Tuaricks de la nation Kolluvienne, et « 
de ia tribu d'PIagara. lissent minces, plutôt 
g^rands que petits j ils marchent légèrement, 
mais fermer ils ont le regard fier et Pair 
guerrier. Si leur éducation était cultivée, 
ils deviendraient peut-être une des phia 
grandes nations de la terre. Ils ont une ex- 
cellente réputation ( particulièrement ceux 
de Koll uvi}. Les tribus occidentales de cette 
nation sont blanches , autant que le climat 
et leur manière de vivre peuvent le permet- 
tre. Les KoUuviens qui s'étendent jusqu'au 
pays d'Asben, et qui ont conquis TA gades, 
et se sont mêlés avec cette nation, sont de 
différentes couleurs ^ plusieurs sont noirs 5 
mais leurs traits ne ressemblent pas à ceux 
des nègres. Les Hagarans et Matkarans, 
sont jaunâtres , comme les Arabes; près du 
Soudan, il y en a des tribus tout à fait 
noires. L'habillement de cette nation consiste 
en une grande culotte bleue, une courte 
chemise étroite,dela même couleinr , avec de 
larges manches, qu'ils réunissentet attachent 
• derrière le col , de sorte que leurs bras sont 
en liberté. Jls s'enveloppent la tête d'une 
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étoffe noire ; de manière qu'à une oertaind 
distance , on Cfoirait que c'est un casque , 
faroe qu'on ne leur yait que les yeux. Étant 

Mahométans , ils coupent leurs cheveux , 
mais ils en laissent sur le sommet de la 
tète^ autour desquek ceux qui ne portent 
pas de bonnet, font ensorte de rouler leur 
morceau dctofi'e noire, de sorte que le» 
cheveux ont l'air d une touâb au-dessus de 
leur casque* Ils portent au milieu du corps 
tane ceinture de couleur brune ; à plusieurâ 
cordes qui descendent de leurs épaules, 
. sont suspendus un livre de TAlcoran , dans 
ûne poche de cuir, et une rangée de petits 
sacs de cuir, contenant des amulettes. 
Ils ont toujours à la main une petite lance, 
bien travaillée , d'environ cinq pieds de long. 
Au-dessus du coude gauche, sur le haut du 
bras, ils portent la marque nationale, qui 
est un bracelet épais, ^oir pu brun, de corne 
ou de pierre. 

Leur habit de dessus QSt une chemise à 
h soudané, par-dessus laquelle ils mettent 
une longue épée en bandouillère. Les mar- 
. çhands de CQtte nation,, porteat des armes 

^ k feu an voyaggants antpqs font seule- 
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ment mqjs de l'épée, de. la lancfe et du 
coateau , qu'ils portent au bras gauche , 

comme les Tibboes^ mais le manche est 
jolimeut travaillé, car ils ont l'art de donner 
au cuivre une couleur aussi brillante que 
les artistes anglais^ et ils tiennent cet art 
fort secret. 

Ils font un commerce entre le Soudan , le 
Fezzan , et le Gadames. Leurs caravanes 
rendent Mourzouk très-vivant, qui, 'saas 
elles, serait un désert ; car , comme les Soo- 

daniens, ils aiment la compagnie, le ciiant 
et la musique. 

Les Tuaricks ne sont pas tous maho- 
métans. Dans le voisinage de Soudan et de 
Tombuctouy vivent les Tagamas, qui sont 
blancs et payens* Cela doit avoir donné lien 
au rapport auquel mon attention fut alois 
rappelée , fait par plusieurs savans, qu'il y 
a des chrétiens blancs dans le voisinage de 
Tombuctou. Je suis persuadé que cette 
fable ne vient uniquement que de l'expres- 
sion nazari ( c*est à dire, chrétien ), dont 
les Arabes et les Mahomélans font généra- 
lement usage, pour exprimer infidèles. 



La plupart des Ttiaricksde Tert, mènent 
nne TÎe vagabonde. Une ville , par exemple^ 

sous le gouvernement d'Hngara, consiste 
en vingt'^cinq ou trente maisons de pierres 
seulement^ mais aiix époques de leurs 
marchés (que l'on dît être très-eonsidè*- 
rables), plusieurs ceiiJ.'vnps d*i ommes se 
rassemblent dans cet endroit | avec leurs 
tentes de cuîr» 



« 
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SECTION III. 

Derrière ces pays, est situé ^Tom- 
buctou^ dont je ne dirai rien, parce que 
je ne pus obtenir aucun renseignement 
certain et bien fondé; car/ il y a fort peu 
de communication entre cette contrée et le 
Fezzan ; c'est cependant la principale et la 
plus remarquable ville de Tintérieur de 
l'Afrique* 

A Test du Tombuctou, esiè le Soudan, 
le Haussa, ou TAsna; le premier est le nom 
Arabe ; le secondy celui en usage dans le 
paySy et le troisième , le nomBoumuan. De 
ces trois noms , j'adoptai le second, comme 
le plus convenable , et parce qu*il est en- 
tendu par les Arabes , au-dessous de Soudan, 
et par tous les habitans au sud de Ghaden. 
Le nom Boumuan, veut proprement dire, 
Kano, et Rashna, et le pays situé à l'est de 
cette région, l'Asna, mais incorrectement, 
parlant, il comprend aussi le Tombuctou. 

Quant à ce que les habitans appèlent 
eujc-mêmes le Haussa, j'eus, je pense, là- 
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défisu» dee remeigpemeiis certains. L'ii4 
d'eux, UB Vb^about, me donna un dessin de 
la situation des dUOTérjrens pays contigus les 
uns aux autces. 

Ces r^ont sont gouvernées par des sul- 
tans, dont ceux de Kashna et de Kang, 
sont les plus puissans^ mais, soit par force 
ou par politique , ils payent tous tribut au 
Bournou , excepté le Cabi ou le Nifié y leurs 
districts étant à une trop grande distance. 
Le Gubert paye outre eelar un tribut à 
TAsben. Le Zamtara est réuni au Gubert : 
le sultan de ce dernier pays, en ayant pris 
possession , après ayoir tué celui de Zam- 
tara, et vendu touç les .prisonniers qu'il put 
faire. 

Les Haussans, sont certainement dea 
nègres ; miais pas tout à fait noirs. Ce sont 
les plus intelligens des babitans de l'intérieur 

de TAlVique. Ils diffèrent de leurs voisins 
par une figure intéressante : ils ont le ne2 
petit et point aplati , leur taille n'est pas 
si désagréable que celle des nègres, et ils 
ont une inclination extraordinaire pour les 
divertissemens , la dans^ et le chant. Ils 
•ont doux ét bieuveillaDS. Ils aiment les 
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àtië et l^âgriculture,. et Sont industrieux } 
tt en cela, ils surpassent' les Feizaniensi 
qui tiiwt des Sbudanians, là plupart de 
leurs habits et de leurs meubles. Ils savent 
teindra de toutes led couleurs | excepté 
Técairlate, Ils préparent le cuîr av^ autant 
d^habfleté que les Européens , quoique la 
caauière de le faire soit très -incommode, 
£a un mot| nous avons des idées ibrt 
erronées de ce peuple ^ non «Seulement pâi* 
rapport à son éducation ou à soli esprit 
naturel j mais encore relativement à sa 
force et à Tétendue de $es possessions , qui 
sont bien loin d*étre aussi considémbles 
qu^on les A représentées. La musique ^eS 
Haussans , est imparfaite , comparativement 
à celle des Européens; mais les femmes 
Haussants ont assez d'habileté pour, afiecteif 
leurs maris, même jusqu^ les fiiire pleurer^ 
et pour monter leur courage jusqu'à la 
fîiraur contre leurs ennemis. Les chanteuses 
publiques s'appellent Kadanka< ^^^^ 

' ■ . i 
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SECTIONIV. 

A Touest, sont isiioées les dominatioiis du 
sultan de Bournou (c'est-à-dire cité). Elles 
paraissent fort augmentéesi depuis le temps 
de Léon l'Africain, parce que plusieurs con- « 
trées lui apparfiennent, que celui-ci a consi- 
dérées comme indépendantes 3 par exemple, 
le WangEura, le Cauga dTËdrisii etc. ^ 
Le sultan de Boiiiiiou est regardé comme 
le plus puissant de ce district ; tous les étals 
voisins lui payent tribut. Il possède certai- 
uèment une vaste étendue de territoire ^ 
înaîs il se fiùt un plus gjand revenu en in- 
terposant son autorité dans lés guerres con- 
tinuelles de ses voisins. 

Les Boumuans sont plus noirs que les 
Haussans, et tout à £eiit nègres ; ils sont 
plus forts, et supportent patienmient le ^ 
travail. Ils sont très -flegmatiques, beau- 
coup plus grossiers, et plus ignorans que 
les Haussans. Ils n'aiment que les grandes 
femmes, au lieu que les Soudanians prâEbnsnt 
celles d'une forme délicate. 
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Une pâte, faite de farine et de viaiide, 
est la seule nourriture des Bournuans* Leur 
boisson est une espèce de bière cnyvrante , 
qui est très -nourrissante. Les principales 
productions du Bournou , sont le cuivre , que 
l'on y trouve 9 dit- on ^ en petits morceaux 
naturels. Ce qui est en or dans le Tom- 
buétou et le Haussa , est en cuivre dans le 
Bournou 3 le prix des denrées est fixé par 
des livres de ce métal. 

Au nord de la principale viUe de ce dis- 
trict , est siti^ le Kanena , qui est habité 
par les Kojams , ainsi appelés de leur nour- 
riture qui consiste en kit de vache et en 
bceuf. M- 

tmfenord.e,t,«*!eBergamé,dont 
la capitale se nomme Mesna, Ces deux ter- 
ritoires dépendent du Bournou. Le Berganié 
est fiuneux par son commerce d'esclaves , 
et peut-être particiilièrement ainsi , parco 
que c'est là où l'on mutile le plus grand 
nombre de garçons. 

Au sud du Bournou , sont le Murgi et le 
Couga; à l'ouest, l'Ungura (le Wangara), 
Ils so^t sous la domination de gouverneur» 
nommés par le sultan. . * 



SECTION V. 

V ERS Veat nord^.est àtaé le Lussi , 
que les naturels appèlent Fiddri, et les 
.peuples qui yiy^i^t , à l*est , Cougu, Les 
.domiI^ttioIl8 4li .sultan de F^idii, soptaii- 

/at. tc^vâi^ '^^^ ^'^^ ^ porte le même nom. Ce 

royaume était autrefois l'un des plus puis- 

.sajQS 'f maintenant il est ponsidérabLement 
.(âinj^ipuéypar.la nu^ttYajbè'foides sultans ôp 
. Bergamé et de Wadey. Les natui^ls de- 
meurent dans de petites huttes, qu'ils pré- 
fèrent k des maisons } on dit qu ils ne sont 
.Qpcore que dans, Tqn^uice de la ciyilijsation, 
JpL .n'y a point de sel dans leur pays , mais 
ils s'en procurent de la manière suivante : 
ils brûlent un grand tas de paille de bassal ^(s\/ji^\jtîr 

recueillent lacendre/ et la metteiit dans 
' i;m panier, ils versent ensuite de Feaudessus > 
qu'ils reçoivent par dessous , à mesure 
qu'elle s'écoule, et ils font; bouillir cette 
^ eau jusqu'à ce qu'elle forme un seL 
i^t An sud-est du Friddri, est le -Metko, 
pçtit district indépendant; dans \m pays 
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montagneux. A Testi se trocnre le Wailey, 
qui consistait aulrefois en plusieurs petits 

états , mais qui fut subjugue par les Arabes , 
qui les réunirent , et n'en formèrent qu'un 
royaume. La langae çommuiie) estFaiabe;' 
mais on parle plus de dix autres dialectes, 
dans le district. Les Arabes errans ou va- 
gabonds, occupent l'espace situé entre le 
Wadey et le Beigeunéi Ters le nord* 

A l'est du Wadey, est le Darfour, d'où 
coule une rivière dont les rives abondent 
en cannes à sucre : elle traverse le Wadey ^ 
et se jette dans le lac Fi4dn, çi-dessuq 
mentionné. J'eus différens renseignemens 
sur la circonférence de ce lac. Dans la 
saison pluvieuse , il a le double de son 
étendue, qui dans les temps ordinaires, est 
de quatre àhuît journées. - 
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s E C T I O N V I. 

* « * 

li A rivière , vue par M. Park , dans son 
voyage à Tombuctou, coule 9u sud du 
Haussa. Elle arrose le Niiié et le Cabi, ou 
^^4^»^ elle est appelée Julbi, et suit une direction 
est vcrsle district de Bournou , où elle prend 

A V^*t<-fw4vî^' signifie la grande eau) 

f/A^ ^^^^ quelq^ues parties du Haussa, elle est 
appelée Gaora, qui veut dire la même 
chose. 

Tous les Boumuans et Haussans que je 

consultai sur les régions éloignées , par- 
courues par cette rivière, lurent d'accord 
dans leur relation, « qu'elle coulait à travers 
la terre des Mafias, c'est-à-dire des payens, 
par le Sennaar^ d'autres , maintinrent qu'elle 
passait par le Darfour, dans son cours à 
l'est, et allait vers le Caire, ne formant 
qu'un courant %vec les eaux du NiL 

Un Egyptien d'Osuit, qui avait fait plu- 
sieurs fois le voyage du Darfour, et avait 

été plus au sud de ce district, pour acheter 



0 



pigitized by Goog{& 



i 



( ai? ) 

des esclayes , et qui était depuis peu revenu 

par le Wadey, le Fiddri et le.Bergamé, au 
Fezzan^ m'informa que cette rivière est celle ' \ ^ 

que Fou appèk Bal^el^abiad^ Je'ue pus '\ 
me procurer aucuns renseignemehs sur un i 
grand lac dans Tintérieur des terres, ' \ 

quoique je fisse toutes les recherches pos- 
sibles. ' 

Outre les deux grandes rivières ici dé- 
crites, il y a sept petits courans dans le 
Haussa, qui tombent dans le Julbi, près 
deBerva. Aunovd duBournou, ily.aune « / 
rivière qui se perdidans les montagnes, et 
qui s'engloutit , dit-on, dans la terre. Toutes 
ces rivières sont iprt basses dans la saison 
sèche, et s'enflenl prodigieusement dans la 
saison pluvieuse. Les uns me dirent que la . . 

rivière Zad , avait un mille de laideur, et t c^^x-^'^J*»-*^^ 

d'étendue ; c'est-à-dire, huit heures. ^-^^ f 

Budumans se tiennent toujours au milieu !'*^v JL. 
de cette rivière^ c'est une nation sauvage . ^ 
et payenne. ' . 

Voici les meilleurs renseignemens que j'ai 
pu me procurer sur rintérieur de TAfrique. 



les autres deux; mais on assure que dans fct-.â^^^^'*^*: t^^t^ 
la saison pluvieuse '.elle a une journée 
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Ikns cette relation, }'omet^ .des hommes à. 
qneuesysanspolsi sans cIieviB\iX| saps terre, 
et qui vivent en pleiae mer* Il me serait 

facile de tous écrire bien des lettres sur 
rélati^térieur de TAfrique^mai» je pounaia 
voua eoTayer de^ docomens inexacts oa 
&1IX. D^aillem«/ne.d<Ms-je pas revenir en 
Angleterre? et en cas que j'y retourne, ne 
fimt-il pas que je CQDserye quelque chose 
de neuf.et d'intéiessantî pour «xçuftBr mon 
letovur? ' 

Si {e ne pfeis pas dans Pentréprise, j'es- 
père que, dans cinq ans, je serai en tftat dû 
faire plus amplement connaître à la Société, 
Fétat du peuple, dont )'ai donné cettè 
courte deser^tion» 

Je suis, 

w 

Monsieur, etcetcr 

IMdérie Horhiicav. 

179»- 
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Eximîis éttme lettre qui aeeompagnaUTeê 

renseignemens ci- dessus ^ en date de 
Tripoli^ le i^aoûi, 1799. ' 

« Apr^s un voyage de onze jours de 
Siwahy pendant quatre desquels nous fûmes 
chaque jourdixohuit heures en route , à tra- 
vers un désert, nous arrivâmes à Augila, 
petite et misérable ville appartenant à Tri|>oli^ 
etaprès unvoyagede seize jours de plus,nous 
parvînmes à Temîssa, le premier village dii 
royaume de Fezzan. Pendant sept de ces 
seize jours, j'ai traversé un désert pierreux, 
qui est sûrement la plus mauvaise roujte dii 
faionde; et qui a sans doute été formée par 
quelque volcan. On l'appelé le Harutsch, 
et il s'éteud.fort loin au sud-ouest. 

De Temissa, je vins par Zuila, Tuila et 
Tragan^àMourzouk , qui est aussi appelé 
Fezzan/etpar lesBouinuans, Zela. Mour- 
zouk est situé au 25^. degré 64 minutes i5 
secondes de latitude septentrionale* 

» Quant à l'intérieur de l'Afrique, j'ai fait 
toutes les recherches possibles; et je vous en 
enverrai le résultat par lapremière occasion* 
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Aceeptez pour le moment lesTeaseigatiemeas 
Buiyans 8ur ce sujet 

» Ce que Ton appelle le Niger i en langue 
BonâaneGulbi ou Gaora , en Boumuan Zad^ 

est un grand fleuve dans lequel se jetent 
plus de douze autres rivières. Il vient du 
XombuctoUy à ce que Ton m'a dit; court au 
sud du Haussa ( ou Soudan ) dans l'empire 
deBournou; là il prend une direction plus au 
sud et tombe au sud du Darfour dans le KiL 
(je ne pus au moins trouver personne qui 
dit le contraire ). Il y a une autre rivière ve- 
nant du Darfour, qui passe par le Wadey 
et le Metko , et qui se décharge dans un grand 
lac appelé Fiddn, dans un [royaume au- 
quel les habitans donnent aussi le nom de 
Fiddri , mais que les peuples à l'est de ceux-, 
ci appellent CougUj et ceux à Toucst LussL 
Le lac de Fiddri a quatre journées de cir- 
conférence ; mèdsdans la saison des pluies, il 
est beaucoup plus étendu, inondant le pays 
des environs y que Ton cultive et Von semé, 
lorsque les eaux sont retirées. 

» Près de Mesna^ capitale duBergamé y est 
une autre grande rivière , mais elk n'est con« 
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sidérable qu'au temps des pluies. Bahr d« 
Gazelles , ou TVad-el^GazeUes n'est pas une 
rivière y mais une loBgae et fertile vallée , 
iuibitée par les Tibboes Nomades^ dont les 

maisons sont faites de peaux. 

» Le^ramwestle pluspuiasantroyanma 
de rintérieurde FAfrtque. Lé souverain le 

plus puissant , après celui du Bo urnou , est le 
sultan à'jdsberij qui réside à Agades. Les rois 
des pays qui composent le Haussa payent 
tous tributauBoumou. Ce sont le Kashna , le 
JDaura , le Keeno , le Sofau , le Noro , le 
Nyfé , le Gaaurij le Cahi et le GuherL (Le 
Zanfarà appartient au Gubert.) Le Kashna 
paye tous les ans cent esclaves, etc. Quel-' 
ques - uns de ces pays payent tribut au 
Bournou et à TAsbeu. Le roid'Asben et la 
plus grande partie de sa nation sont Tua- 
ricks, de la tribu de Kolluyi. Pluneurs des 
Tuaiicks des environs du Tombuctou sont 
blancs} une autre tribu, près du Bournou, 
est aussi blanche, comme les Arabes de la 
côte septentrionale d'Afrique. 

3» Le Bei^amé paye tribut au Bournou j 
XUngum ( sans doute le Wangfm^ Léon 
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VAfineam) et k Cougu^ÈOÊâgàayréitiés 
«iesoffiders'de'ce Atltan.. . 

>Tous les Boumuans etles Fezzâniens sont 
dfavis que le Boqrnou et leFezzan , âfaftèê 
notre manière de parlei*, sont mtaéè sous le 
même méridien. Le Boumou est éloigné de 
quinze )ouiuées de Kashna^ en allant foit 
doucement y tingt Jiêtumees ou enviroii 
trois celit ti%nté milles' anglais. Le Hddri est 
à vingt-cinq journées du Bournou, est paU 
nord. LeshabitansduFriddi n'ont pas d'autre 
eél dans leur.pays^ que celui qu'ils font 
ftvéc de la cendre de paille. 

» La plupart des naturels à'o. Wtidey sont 
Arabes, ainsi que leur roi. 

» Dans la direction sud par ouest de 
l*Augila, à la distance de dix journées, ou 

d ' e n V iron deux cents milles, sont les Febabôs^ 
et à quelques journées de plus au ,sud, les 
Birjgus j peuples du Tibbo^ dont le pays est 
beau et fertile : on dit que ce sont des payens« 
Il est singulierque les naturels de l'Augila, 
en parlant de ces tribus , font à-peu-près 
la même comparaison: que fait Hérodote 
( Melpom* c.i83), quand il parle des 2>o« 
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gtoMès de PÊlInopîe , chassés pâi^ les Gam» 

mantes, et disent que leur langage ressemble 
eu sifflement des oijteaux. 

» La nation de l'Afrique la plus intéres- 
sante fst la Tuarique. ( Léon TAfiicain b 
nomnie T^r^a.) Elle possède tout le pays 
entre le Fezzan,le Gadames, Tempire de 
Maroc , le Tombuctou, le Soudan, le Bonr» 
non et le Tibbo. Elle est divisée en plusieurs 
peuples ,dont lesiSolfui^/if/r^derAsben, et 
les Hagarans y près du Fezzan ^ sont les pria- j 

^ » Je ne o^yk pas que l'on trouve {amak 
des chrétiens et des hommes à queues dans 

l'intérieur de l'Afrique. Les Mahométans ap- 
pellent nazari ( ce qui est proprement 
' parler lemotpour chrétiens) ,non-seulement 
les chrétiens, mais aussi tous les autres 
peuples qui ne sont pas de leur religion. Je 
n'ai pas entendu parler d'hommes à queue^ 
sinon par un seul individu, ( mab ce n'était 
pas un iestis Jide dignissimus) qui les pla« 
çait à dix journées au sud du Kano ^ il les 
appelait JT^iTi et disait ^ue c'étaient 
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des Cannibales. Dans dix niois je serai pris 

de cette direction* 



» Maînteliant/ monsieur, je terminerai 

cette lettre, qui, à ce que j'espère, vous 
trouvera, en bonne santé. 



Je sids; et& etc. 



Frédéric H OBNSM A N. 



/ 



-y 
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ÉCLAIRCISSEMENS 
géographiqub:s, 

De la rouie de M. HORN£MAN, 
et additions à la géographie générale 
d^jifrique* 

Par le major RENNËLL. 



Construction de la géographie de Vexpé-^ 
dUion de M,. Hoimeman^ en Afrique. ' 

CHAPITRE PREMIER. 

Dans la discussion de la construction de 
cette géographie , je me bornerai , autant que 
possible, aux exposés généraux, réservant 
les détails plus particuliers pour un autre 
temps y quand on aura pu recevoir d'autres 
matériaux \ car il &ut observer que , quoi- 
que M. Horneman ait transmis beaucoup 
de matière précieuse , elle n'est cependant 
pas du genre requis pour faire ime gédgra« 



i 
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pliie mathématique. Heureusement ^ eepen- 
dant, 1^ obsprvdiîbDs de M.Browneetd'au- 

très , me mettent en état de tirer plus de parti 
de celles de M. Horuemaii^ que si je n'avais 
eu que ces dernières. 

Les positions du Caire , d' Alexandriè et dii' 
Fezzan ont éprouvé quelque changement 
dans les cartes actuelles , en conséquence de 
^en8eig^emens plus récens et plus exacts. 
Le Caire est placé à deux minutes et Alexan* 
drie à treize plus à l'ouest, d'après les obser- 
vations des Français ; et Mourzouk , capitajb 
du Fezzan , à trente-neuf milles géogra- 
phiques plus au sud-est, d'après le résultat 
général d'autorités dont M. Homeman fidt 
partie. On a fait aussi quelques petits chan- 
gemens dans les positions de Siwahetd'El-' 
Saretoui ou Parostonium} msis ce ne sont 
que des ombres dedifférences^rdatiTement 
à la géographie en général. 

Le principal changement est celui de 
Mourzouk y qui, d'après les relatipi|8 anté- 
rieures, était placé directement au sud de 
Mesuratc j et ce changement est fondé sur la 
ligne de distance de M. Hornei|ian, qui ne 
ocMiTient pas qu'il y ait one aussi grande dis^ 
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tance exkite PEgypte et le Fezzan , que VetU 
gérait cette position, de près de vingt-cinq 
milles géographiques, ce qui , après tout, ne 
fomeraitpas unegrandedifférence sur plus 
de huit cents. On conçoit que le calcul du 
temps de M. Horneman, quoique tenu fort 
irrégulièrement, doit être préféré à un simple 
rapport du gisçement de Moiurzouk, relati-» 
vement à Mesurate , sur une distance de dis:-* 
sept ou dix-huit journées. ' 

Je commencerai par tracer en détail la 
route de M. Homeman, d'EgypteauFezzan, 
la divisant en quatre parties : la première 
du Caire au Sivvah 3 la deuxième du Siwah 
à r Augila ; la troisième de l' Augilaau Fezzan^ 
et en quatrième lieu /je ferai des remarques 
sur la position de Mourzouk. 

I. Du Caire au Siwah» 

On peut évaluer le temps de M« Hôrne^ 

man à environ cent vingt-trois heures ( i ), 
ce qui , en raison de deux milles cinquante 
pas géographiques par heure, marche ordi- 
naire d'une caravane, rtiuits sur une dis^ 



(i) M. Borneman eut le malheur de perdre ses 
papiers à Schiaclia, trois jouraéâs au'-delâ de Si-^ 



1 
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tance directe , est égal à deux cent cinquante* 
deux milles géographiques. Si on les estime 
en raison de deux milles et demi anglais par 
Jieurë , ce qui est la distance ordinaire de 
foute, avec une addition d'un vingtième pour 
les sinuosités (les routes des déserts sont 
singulièrement droites)^ nous aurons deux 
cent cinquante-cinq milles. Or, la route de 
M. Browne , le long de la côte d'Alexandrie , 

t 

■ i — — ■ I l.^— — ■! ■■ il l-l l II. 

wah; de sorte qu'avant cet accident, il Soit avoir 

écrit le temps de mémoire seulement. Entre le 
Caire et Siwah , voici comme il calcule : 
Du Caire à Wadey-el-Latron, ou la 
vallée de Natron , environ , 19 heur. 

Jusqu'à une montagne de sable ( sup- ' 
poaée être la chaîne entre la vallée de Na- 
tron et le lit de la Bahr-bela-ma. ) 4 
Jusqu'à Muhabagy i3 
Juscfu'à MoffiOLf 4 i' 

Jusqu'à Biljoradec » 16 
Jusqu'à une station sur les montagnea 
d'Ummesogeir: où il dit 40 beuxes» 6u 
pbiS, mettons , ' ' 4' » 

Jusqu'à Ummesogeir, 5 
Jusqu'à Siwah» io 

TotaL • ; • ii3 
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et ensuite dans l'intérieur , depuis le voisi- 
nage de Faneiomum , donne environ deux 
oent cinquante-neuf nulles et demi , ou six; 
milles et demi de plus que le moindre de ces 
calculs, et quatre et demi de plus que le plus 
fort. La route de M. Browne est d*abord le 
long de la côte pendant soixante-quinze 
heures et demie , d'où il prit ensuite une 
direction d'environ 62 heures S-19-O. jus- 
qu'à Siwah y dans la parallèle de vingt-neuf 
degrés douze minutes par observation. En 
considérant la sinuosité des côtes qu'il suivit 
presque tout le long du chemin, on ne doit 
peut-être compterque cent quarante-quatre 
ou cent quarante-cinq milles géographiques 
en ligne directe. 

Sa station , à environ vingt milles à Test 
de Paneionium, devrait être au 3i"*. degré 
7 minutes de latitude, d'après M. d'Anyllle, 
de sorte que le gissement de S - 19 - O 
coupe la parallèle de Siwah au 26°*. degré 
34 minutes de longitude ; et sa première 
position, dans la géographie d'Hérodote, 
page 574, est au 26"*. degré 21 minutes 
3o secondes. Et comme M. Horneman ne 
prétend pas être parÊutement- exact dan& 
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son calcul du temps (sans doute parce qu'il 
avait perdu ses papiers ) , j'adopterai la si- 
tuation donnée, par M. Browne^ qui ne 
diffère , comme nous l'avons fait yoir, que 
de quatre milles et demi de l'autre. 

li est bon de remarquer que les Siwahans 
ne comptât que douze journées du Çaire 
à cet endroit ; mais il devient nécessaire de 
savoir quelle sorte de journée ils veulent 
dire , afin de tirer parti de ces rapports^ et 
d'autres semblables. Ces journées sont en- 
tendues de voyageurs qui n'ont presque point 
de bagage et qui vont en petits nombres , et 
ce ne sont pas des journées de caravanes, 
oh parmi un grand nombre de chameaux , 
il y en a toujours qui marchent lentement 
(et au pas desquels la caravane doit néces- 
sairement se conformer) , sans faire mention 
de tous les délais occasionnés par des acci- 
dens. Les habîtansdu Siwah rapportaient la 
longueur des journées suivantes, ce qui est 
assez juste. 

De Siwah à Char je , dans le grand 
Oasis, Il joninées. 

A Derna , 14 
A l'aiume , par i'Oaàis mineur, la 
Au Caire » 12 j 
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LiC tenne moyen de ces journées donne 
environ vingt milles six pas par jour; le? 
journées à Cliarje et Faiume donnant dix- 
neuf milles et demi et les antres vingt-un et 
demi (i). Comme le Siwah est exactement 
situé entre leDernaet le grand Oasis, nous 
avons une ligne de vingt-six journées déter^ 
minée d'une manière assc» satisfaisante , et 
ici également le résultat est de vingt , milles 
et six pas. Douze de ces journées ne don- 
neraient que deux cent quarante-sept milles 
pour la distance du Caire au Siwah ^ de sorte 
qu'il faut les compter k vbgt-un milles et 
demi. Pline , liv. 5 , chnp. ^, rapporte <^u'il y 
a douze journées de Memphis à Ammon, en 
Êdsant vingtHon milles par jour.,' 

Il y a un autre exposé de ladistance^ et c^est 
quinze journées ordinaires de carai->anes , cal- 
culées à seize milles un quart ou seize milles 
et demi. Le résultat est de deuxcent quarante* 
sept milles etdetni,à peu près égal aux douze 
journées de voyage à la légère. 

(i) La journée ordinaire de 8 heures des cara- 
vanes 9 parait être d'eaviron 20 milles anglais , par 
cette route; et en ligne directe par les déserts 
d'euviren x6 7 ou x6 7 mill^ géographiques* 
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Peut-être ai- je porté la distance trop haut 
à deux cent cinquante-neuf milles et demi, 
mais je ne puis me permettre de contredire 
lalignedeM.Browne, diiyoisinagedePaTte-- 
fonium^ considérant que M. Horneman doit 
avoir fait son calcul de temps, de mémoire* 
Dans tous les cas, il ne saurait y avoir une 
grande différence concernant la longitude dn 
Siwah; mais, tant que la longitude des en- - 
droits sur la côte de la mer restera incer- 
taine , il ne sera guère facile d'approdbter da- 
vantage de la vérité. 

M. Browne paraît avoir été dix-sept jours 
de sa station au 28"*- degré 40 minutes , et 
pas bien loin au sud-ouest de la ville deSiwah 
jusqu'à Alexandrie. Cela fait quinze milles 
un tiers par jour ^ mais M. Browne ayant 
été très-malade pendant tout le voyage, il 
est très-probable que ses suivans aient ra-» 
lenti le pas. 

IL Bu Siwah à VjiugUa, 

Le temps de M. Horneman de Siwah à 
AugUa est de quatre-vingt-sept heures et 
demie (i), ce qui, en raison de doux milles 



(i) De Sivyaji i la vallée de Sclùacha. 23 heur. 
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cinquante pas géographiques , donne î 79 - 35 ; 
mais pris sur la distance de la route eu raison 
de deux milles et demi anglais, Mt comme 
auparavant cent quatre-vingt-un milles et 
demi. En prenant le terme moyen de onze 
jours de M. Horneman, à seize milles et 
demi, cela fait aussi cent quatre-vingfruni 
milles et demi. Les géographes Arabes 
comptent dix jours de dix-neuf milles géo- 
graphiques chacui) , ce qui est égal à cent 
quatre-vingt-dix* Hérodote est aussi d'avis 
qu'il y a dix jours entre Ammon et Au^la. 

Il est certain que le manuscrit de M. Beau- 

foy indique treize journées par la route de 
Gegabib ( la vallée des dattes ) , qui , d'a- 
près les renseignemens de M. Browne,est 
située au nord-est du Siwah, tandis que la 

< , _ ^ ■_ _ 

' D'aulrepart, a3 h. ' 

A Torfauc» 6 i 

A travers le désert jusqu'à nn endroit 
011 l'on fait de l'eau , sur ie& fruntières de 
• i'Augila, ' -49 
Jusqu'à Augila 9 

Total. . . . . «7r 
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route ordinaire, par Schiacha, conduit par 
Fouçst} mais on peut à peine supposer que 
la route du nord exige deux jours de plus 
que Tautre. 

Il est vrai que M. Horneman, ayant perdu 
ses papiers à Schiacha, il est possible qu'il 
ne pe soit pas exactement rappelé le temps, 
pendant les trois premiers jours, jusqu'à cet 
endroit, C*est pourquoi j'ai accorclé cent 
quatre-vingt-six, comme un terme moyen 
entre M. Homemanet Edrisî» 

M. Horneman ne put obtenir un compte 
satisfiaisant de la distance entre l'Augila et 1© ' 
JBen^i^sur la côte delà mer. Edrisi compta 
dix journées de Barca; mais ces journées ^ 
en les calculant à dix-neuf milles chacune , 
rencontrent la ligue de Siwah au 3o"*. dégré 
7 min. , ce qui lui donne un g^ssement 
d*0- 1 8^-N« de cette dernière , tandis que c^est . 
Topinion générale que ces deux villes gissent 
presque dans la même parallèle» (i) 

Delisle et d'Anvitle vontbeaucoup au-delà 
de la distance d'Edrin. !Le dernier compte 



(t) Abulfeda et Ftolémée la décrivent aiosi } et 
Leâyard apprît la même chose aa Caire. 
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deux cent quinze milles de Barca, ce qui est 
très-probable ^ et peut-être a-t-il fondé son 
calcul sur les relations des voyageurs mo^ 
demes. Je l'ai en conséquence adopté 3 et il 
rencontre la ligne de cent quatre-vingt-six de 
Siwah au 2^"^*, degré 3o minutes de latitude , 
et au SS"*. degré 5b minutes de longitude. 
Dans cette position, cette ville gît environ 
O ? N. de Siwah. 

Ptolémée calcule 3 degrés 16 minutes de 
différence de latitude entre Dema (Oamis ) 
çtAugila, ce qui placerait cette dernière 
ville sur notre carte au îc^"". degi^é r. Il fait 
aussi la ligne de gissement entre Ammon 
et AugUa, presque parallèle à la côte de la 
mer, entre Parœtonîum etDerna; et il est 
certain, quoique Ptolémée fiit d'un avis con- 
traire, que. la côte est principalement située 
«au nord-ouest. 

Peut-être les longitudes des villes sur la 
côte du Barca sont-elles trop à l'ouest dans 
les cartea de M. d'Anviile. Lucas ne paraît 
placer Attgila qu'à onze jouméesde Bengasi^ 

IIJ. De VAugUa au Fezzan. 

Depuis TAugUajusqu'auFezzan^ le temps 
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de M. Horneman n*est pas régulièrement 
observé en heures durant toute la route, 
sans doute à cause de Textrême fatigue qu'il 
(éprouva dans le Harutschoa le désert noir y 
d^8 lequel il ne compte que par journées ; 
mais elles étaient très-longues, en général 
depuis le matin jusqu'au soir. 

Tout ce que Ton pouvait faire était de 
réduire ces journées en heures^ et de les 
ajouter au calcul des heures du journal , 
d'oii il résulte un total de cent quatre-vingt- 
quinze à cent quatre-vingt-seize heures au 
]Jas^ et elles peuvent ÊLire, déduction con- 
venable faite pour les mauvais chemins du 
désert noir , trois cent quatre-vingt-quinze 
milles géographiques (i). 



(i)En voici le calcul, heures. 

D*Augila aux montagnes Moraije, 26 
A la plaine de Sultia , 18 
A travers la plaine ou le désert de • 

Soltin, etc. jusqu'à un endroit boisé» 

trob journées; mais sans calcul en heu* 

resy mettons 9 
Jusqu'à l'entrée du Hamtsch noir , en- 

viroi) un jour, • 



(375) 

M. Pelisle estime la distance à environ 
quatre ou cinq milles, ou à dix milles dé 
plus que le résultat ci-dessus. Il a peut-être 
pris sesrenscignemens dans les journaux des 
voyageurs modernes, puisque les géographes 
Arabes ne comptent pas moins de vingt de 
leurs journées entre Augila et 2uila y et cette 
dernière ville est à environ soixante milles 
géographiques en-deçià di' Mourzouk. 

D'autre part, ^ 
.Jusqu'à des sources dans le Harutsch, 4 
Jusqu'à la sortie du Harutoch , trois 
jours et demi, ^ 
A travert le Harutscb blanc , un jour 



et demi^ » f5 
. Jusqu'à un endroit à eau sur les fron- 
tières du Vezzan » ^ 
Jusqu^â Temissa , ^ 

Zuila , 6 1 

Hamara , 7 

Tragan , 10 { 

Sidi-Bisher , • 8 

Mourzouk , 3 



XoUL ... 195 i 



La distance de route à 2 milles { anglais par 
heure , donne 48Ô milles ii ce ^ui , en accordant 
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Je vais donner les rapports de diverses 
^personnes; sur la distance du Caire au Fez- 
lEan, que nous ayons calculée ci-dessus, 
prÎDcipalement sur le rapport de M. Hor- 
ueman^ et qui, réduit à une ligne directe, 
est de huit cent vingt-neuf milles géographi- 
ques.' 

MM. Browne et Ledyard portent la dis- 
tance à cinquante jours de camvanes; ce 
qui, en raison de seize milles et demi, fait 
huit cent vingt-cinq milles géographiques. 

Edrisi compte quarante journées du Caire 

àTemissa ou Tamest, Ces journées, à dix- 
neuf milles chacune, sont égales à sept cent 
8oii^te milles géographiques y auxquels , si 
l'on en ajoute soixante-treize^ distance, selon 
Homeman, de Temissa à Mourzouk, cela 
formera un total de huit cent trente^trois. 



un vingtième pour les sinuosités, comme aupara- 
vant , donnerait 464 ou 466 milles anglais , ou 409 
milles géographiques. J'en ai déduit 14 k cause des 
mauvais chemins et des détours extraordinaires de 
l'Harutsch noir. 

Eeste 395 milles géographiqiies pour la dis-f 
tance directe entra Aug^a et MpunouL 
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Cette route passe par BaliQassa, dans TOash 
mineur; et, par circonstance, près de Si- 
wah , comme il y a une riyiëre à huit jour- 
nées de Bahnassa 3 delà , elle va au sud 
d'Augila, et par Seluhan, ce qui pourrait 
signifia U plaine de Sultin (i). 

Il est évident que si Augila était situé 
plus au sud y ou plus sur une ligpe' entre le 
Caire et le Fezzan,cela augmenterait la ligne 
de distance donnée^ de dix à douze milles. 

La comparaison de la distance^ d'après di£> 

férentes autorités, est comme il suit ; 

jD'après M* Homemant 829 ^ tenae 
BM>wBe etXedyard, 8i5 \ moyen 
Edrisi ( en ligne directe ) 833 ) 827 

D^apièft JBdrisi et Abufelda, depuis Sîwah aen* 
kment» et delà par Ai9gîilaet Zala» 877 

D'apiès le gisement et la distance 
de Mesurate , 854 (2). 



(i) Hérodote a une ligne de distance de Thèbes, 
à l'ouest » par intervalles de dix journées chacun | 
mats elle est for^ inexacte. 

{j^ Jjd premier exposé de la distance , ( dans la 
igéographie d'Hérodote, p. 167. ) est de86x milles* 
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Ainsi le calcul d'Horneman, de Tintei*^ 
valle entre le Caire et Mourzouk y quand 
cette dernière ville est placée comparative-* 
ment avec Mesurate , diftere seulement de 
vingt-cinq milles en moins; et la distance, 
d'après le raj^ort des caravanes, ne. diffère 
que de quatre en mcmis du calcul d'Hor- 
neman. Les rapports ou calculs des géogra- 
phes Arabes ne doivent entrer en concur- 
rence ni avec l'un ni avec l'autre. 

.IV. Concernant la position de Mourzouk ^ 
capitale du Fezzan. • 

IL Homeman , dans son journal envoyé 
de Tripoli, place la latitude de Mourzouk 

par observation au 25** 64' li" , parallèle si 
différente des autres autorités , qu'il devient 
nécessaire d'examineravec soin ces autorités» 
Cette observation difiFère de près de deux de- 
grés de la parallèle assignée clans les pro- 
cédés de la Société publiés en 1798. Sans 



Cette différence est occasionnée par les différentes 
manières de projecture des cartes ; celle dans Hé- 
rodote a^ant une projecture spliéri<|ue^ etiacarto 
actuelle une projecture rectUigne* 
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vouloir rendre compte d'une si grande erreur 
apparente, je vais citer les autorités pour la 
parallèle qu'on lui a donnée dans k carte 
actuelle* 

i**.M.Beatifoy, d'après lesrenaeigBemens: 

de certains marchands tripolitains, l'a placé 
à dix-sept journées et demie de caravanes^ 
en ligne directe y sud de Mesurate sur la 
côte de la mer. Ces journées sont estimées 
à huit heures, ou vingt milles anglais cha- 
cune j et je leur ai accordé quii)ze milles g^o« 
graphiques en ligne directe; mais maintenant 
que je sais par expérience que les routes des 
déserts sont en général fort droites, je leur 
en accorderai seize et demi 5 d'où il résul^ 
tera que les dix-sept jours et demi produi- 
ront deux cent quatre vingt-huit mille s trois 
quarts ou deux cent quatre-vingt-neuf 
milles géographiques. Si ces milles ne 
fidsaient qu'une différence en latitude, 
la ville de Mourzouk ne serait pas plus bas 
que le 27®. degré 22' 2/f , puisque Ton dit 
que Mesurate est au 32^ lo^. 

2^. Le même individu la place à vingt** 
trois jouxnéei de Tripoli ^ par la route de 
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Gwarian et de Socknay oe qui donne à peu 
près le même résalfat que l'àutre« 'La dis- 
tance de Tripoli au Fezzan , par Mesurate , 
est de vingt-quatre iouroées et demie y coa* 
aéqgenincoit «elle par Socluia est .la pkis 
courte , quoiqu'elle soit entièrement aban- 
^onnée I parce quVile uetil pas sûre (i). 

• L'interjection des deux lignes de distance 
d'Augila et de Mesurate, c'est-à-dire trois 
cent qua^-vingt-quinze millea géographi- 
ques du premier endlK>it , tet deux cent qua- 
tre-vingt-neuf du dernier, place Mourzouk 
au 27*. degré 33' de latitude, et à trente 
iniUesfjéojgraidbiques Sst du méridien deM&- 
éurate. Ën b'ôiÂéquéncë j son ghisement sera 
environ S v £ , au lieu de sud, comme on 
îavâit rapporté, - 

3**, Edrisi dit qae la distance de Son à 
ZaûU ^t de neuf journées, ce qui, d'a- 
près son ctàcvl lUx^neuf miles chacune, 
est à cent sqizantMiim miUes géogra- 



(i) La loute pat- Sockna .parait .être le. chemin 
"court pour aller & Phaxaniài àont VUai fiiit nen« 
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phiquçg^ et Abu&lda dit que cles deux 
places sont situées sur Ja ligne du nord au 
sud , l'une par rapport à l'autre. I.a ville 
de Zuila est un poiut dans la route d'Hor- 
netnaa , à environ soimte xoilles géogiU'^ 
phiques £ par où £. N. £. de Mourzouk ; 
et Sort, d'après M. d'Anville, est au So^ 
;28'. Conséquemment la ville de Zuila, sî 
elle se trouve sous ie même méridien, dé- 
viait être au 37^ 37 ou 14 minutes au nord 
de Mourzouk. Par la constmctiou , Zuila 
gît environ S-y^^-Q de Sort 3 ce qui, en fait 
de différence de latitude» est à peu près la 
même chose; d'oùils*en suit que Mourzouk 
doit en être à 37 degrés 23 minutes sud ou 
environ. 

40. Ledyard fut informé qu*Augila était 
à l'Ouest de Siw^ab^ et Wadan (ou Zala) 
daas la route du FeBuui, O-S-O d'Augila. 
Homeman donne aussi la même idée , en 
disant qu'ils allèrent O par S, en partant 
d'Ai^la. Malheureusement, M. Homem«i 
ne nous doune pins la distance du Fezzan 
Tripoli, quoiqu'il eu aitf^it le voyage. 



* 



\ 
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£P* Zala j aussi afipéié PFadan ( 1)^ est | . 
Bçlon Edrisi, p. 40, à neuf journées S-E de 

Sort, et à moitié chemin, entre Augila et 
Zuila, c'est-à-dire à neuf journées de cha- 
cune (a). £n jetant un coup-d'œil sur là 
carte, on verra combien il est peu probable 
que Mourzouk soit situé au-dessous de la 
parallèle de 26^ , e onsidérant sa position re- 
lativement à Wadan et à Zuila* 

Finalement , si Ton admet que le Fezzan 
soit le pays des Garamantes ( et je ne sais 
pas 4>ù.le chercher ailleurs^ d'après les an- 
ciennes descriptions ) , alors sadisfance de la 

mer, telle qu'elle est marquée par Strabon , 
page 835 , à neuf ou dix journées , s'accorda 



* (i) Il y a plusieurs endroits du nom d« IVadan 
dans cette géographie ; ce mot désignant le con- 
floeat de deux rivières ou torrens. On trouve un • 
autre Wadan dans la route de Mesucate au ïessan, 
et un autre du Fezzan à Boumou. 

(s) là. Horneman arriva» le jour avant d'entrer 
dans le Harutsch noir , à un petit bois d'arbres 

•verds, Oétte situation 8*aocoTde avec celle de Zala , 
étant exactement à moitié chemin entre .Ângila et 
Zuila. On ne connaît pas de vilb à cet endroit A 
présent. • 



* 
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parfaitement , en la comptant jusqu'à Ga^ 
ramaj son ancienne capitale. Pline con- 
firme cette aflgertion , en plaçant les Gara* 
mantes an-delà du MomsAier^ sur lequel 
nous reviendrons à l'article Haruisch^ que 
nous prouverons clairement être l'ancien 
^ésert de Souda , ^tre le Fezsan et le 
Mesurate* 

Il £iut remarquer que ce changemeiit dans 
la position de Mourzouk , qui est d'environ 

trente-neuf milles au sud -est de sa po- 
sition dans la carte de 1798) n'a£fecte point 
matériellement la distance de cette ville à 
Tombuctou (i). 



(i) M. d'Anville estime la distance entre Tri- 
^ppli et Mourzouk â 240 milles géographiquet ' 
seulement} M* Delisle à environ 280^ ou moins; 
etSanoto^qui a écrit sûr la. géographie d'Afri- 
que y l'an 1588 > â 25^. Ainsi les a89milîe8, ac- 
cordés ci-dessas , de Mesnrate , surpassent les plus 
grands calculs qtie l'on ait encore faits > de Tri- 
poli, qui est encore plus éloigné de MoUrzouk» 
que Mesura te. >. 



/ C H A P I T R E I I. 

Hemarques générales sur les pciys^ dans 
la route dà }lf. Homcman, ' 

«Je Taid mainteiiaiit ofiHr qudques reniar* 

qaes géographiques et autres, sur certaitt 
SU] ets qui se présentent dans la ligne déroute 
de M* Horaemaa et dans ses eimnxis, 
comme 1, sur fat et la vallée 

de Mogam. II, sur le Smah, JII , sur 
VOasis mineur j ou le peiù Oasis, IV , sur 
]e8Ta.Uée8de Schiacha etde G€gabib. Y; sur 
\AugSa. Ylj sur le HànUseh. VU ^ sur le 
Fezzan et le Gadamis, 

On sait très-bien que le mot Bahr sigoifie 
en arabe'tine étendue d'eau, soil mcr^ lac ou 
rhière^ti Sahf^heta^fna , un endroit creux 
qui est supposé les avoir contenus; en 
.d'autres termes, la nM^r,le lac ^ ou la ri- 
vière sans gatHMm i'appHquaat auaujirt ac- 
tuel , plurieuraéemaios respecfaA>les Font 
donné comme l'ancien lit d'une rivière, et 
cette rivière est le Nil de l'Egypte, qu'ils 
supposent avoir quitté son cours àBenjuaef 
çt> après avoir passé parla province 

C^> AiJ}h.r ^n^^J^hà' ifi^dAÀ^ 
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Faimneet le lac Kairun^ se jeter daus la mer 
i^u golfe des Arabes. Ayant dé^domié mou 
opinion sur ce tulet^ je ine oootententî dp 
dire en cet endroit qu'elle n'est point du 
tout affaiblie par tov4 ce q\â a pu praitre 
depuis, Cet4eo|ii^îo|if8t « qyîaoçi^ftt^m^Â 
le lit da Nil était plus bas que la piro^nce 
de Farume »; et il est certain que l'ouverture 
ou rissue h Sa^kkf^^^tçncQre au-siçssoâdu 
niveanduNiL î . . ' . . . <• 

Les** observations de M* HoPB)Niiaii>) 
jointes à celles du général Audréosi et 
de M. Browne, i^tteot m - 
sur le htprq/'((K^p9H le ci^ial f|n <|U99tiQQ* 

Il parait que le géséml , ainsi qtie 
M. Browne (i), allèrent à la vallée de 
Natrou, à envirou (re#s dpuK u)iUei».g^o^ 

I ' I ■! I l" I un * j ■ "iJ il " 1 1> ww- 

(i) M. Browne, qui n'a pas vu la BaUr-bda-ma, 
a été informé qu'elle étnit à «ne jonriiécà l'ouest 
des lacs Natrou ; mni& , à \noim qu'alla ne diverga 
vers l'ouest «a-delà du point où le j?énéral A^- 
dréosi l'avae, il a été mal informé, f^ojrex uxis 
ielati<mdeIsBahi^bela-mai dsns la géograpbia 
d'Hérodote, p. '5oSL 

' Ia description douces ndlées se troim ^aa» Isa 
jméaiQirês sur ^Egypte , p. \iËm • 
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graphiques y ouest de Tenaré^ et que le 
premier trouya aussi', contiguë à ce canal ^ 
é Fouest , et séparée seulement par ime 
chaîne étroite de montagnes, une seconde 
Vallée plus grande , que les Arabesappellenl; 
' Sahr'-'beïa^ma', et w^m Bahr^el-farigh^ 
ce qui signifié rivière vide. Il a dit que ces 
deux vallées étaient parallèles Tune à 
Tautre, dans une direction environ N. 
O. 7 O. et S. S. £. \ £. , pendant Fespace 
d'environ trente milles, et sans apparence de 
fin , de l'un ou de Taulre côté. Jl porte la 
' Tallée de Natronà deux lieueset demîeiraif- 
«çaises de large , ou environ six milles et 
demi géographiques 5 et l'autre à trois lieues, 
ou sept milles trois quarts géog^phiques ; 
'OU toutes deux ensemble d'une extrémité 
à l'autre, à plus de quatorze milles un 
quart. Voyez les mémoires sur V Egypte ^ 
pages !239, 240, et la carte. ) 

M. Homeman , dans sa route à l'ouest 
' du Caire , passa la vallée djs. Natron , à |a 
distance d'environ quarante milles géogra- 
phiques du Caire 3 et , par circonstance , 
■.à -peu-près à neuf à dix. milles de Textré- 
jni^ méridionale, vue par le général An- 




• 
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idréoiL A la distance d'environ huit milles 
de la vallée de Natron, il descendu de 
cheval , et alla à ce qu'il appelle Ip piéd 
d'une montagne de sable} mais , comme il 
était nuù^ • il ne put former aucune idée 
de l'endroit même ; il observe cependant qu'il 
serait à propos qu'à l'avenir , les voyageurs 
.cherchassent, dans cet endroit, le cours de 
BaTh'^bela'ma, sans doute parce qu'il 
trouva un ravin profond et grand , mais dont 
il ne donne plus d'autre indice. C'est pour- 
quoi, en comparant la description du général 
.Andréosi, je regarde la montagne de sable ^ 
plutôt comme la chaîne qui st^.pare lés deux 
vallées ou creux, que comme la chose que 
crut voir M. Homèman. Il dit qu'ih des^ 
.cendirent la montagne de sable dans un 
désordre inexprimable ) ce qui semble in- 
diquer une descente longue et escarpée : 
et, ayant quitté ce lieu avant qu'il fit assez 
-'clair peur en former un jugement, il ne 
fait qu'y diriger l'attention des voyageurs 
futurs , sûrement parce que c'était un terrain 
|tat>fond< 

On peut donc conclure que la Babr- 

bela-ma et les vallées de^atrou s étendent 
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à quarante, milles géographiques , ou plus, 
tin pointant au nord y^rs le lac Mareotia^ 
ou le golfe des Arabes; et, de l'antre côté, 
vèrs la position du lac Rairun, d*où 
elles paraissent être à moins de trente 
milles de&tanoe. 

Les quatre heures de marche,. entre la 
station à la vallée de Natron^ et le pied de 
la montagne de sable , ne s'accordent pas 
mal avec le terrain. La largeur de la vallée 
de Natron , six milles et demi géographiques , 
est, en comptant la montéé vers Touest , 
égale à trois heures et un quart de marche ; 
et le géi^éral Andréosi dit qu'il a été quarante 
minutes à descendre le penchant de laBahr- 
bela-ma. ( Mém. p. 340. ) Nous avons donc 
trouvé près des quatre heures j d'ailleurs il 
n*est pas certain que M. Horneman n*ait 
pas traversé ce creux obliquement 

U parait que M* d' AnviUe croyait à Texis- 
tenee d'uu creux ou d'ope wêSUe , qui - s'é» 
tendait depuis le lac Kainm jusque dans 
le voisinage du golfe des Arabes ^ et il Ta 
même marqué sur sa carte d'fgypte. Lee 
Français; & ce (^u^il semUe, nfont .jamais 
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ea bcf!Mion <le déterminer ces qaeations, 
ee qui paraît extraordinaire. Je vais main- 
tenant passet à la dew:ription d*une autre 
vallée, qui est peat-étre une branche de la 

yalîée de Mogara* 

M. Hontenamik marque que, lé matin o& 
il quitta le pied ée la montagne àe sabîe , 
il entra dans le désert , qui peut être con- 
sidéré comme ia limite natorelle d'Ëgjpte* 
Ce désert a une éteàiàm phis de cent 
cinquante milles géographiques de Pest à 
l'ouest; son étendue au sud n'est pas 
connue , mal» il va pn^blement jusqu'à 
rOaû mineur. M» Horaeman n*eut pas 
d'occasion de s'instraîre si c'était ime partie 
de ce grand désert de sable que Ton est 
douze journées à tmverser, entre le grand 
Oasis et Siwah,. puisqu'il resta dans Tin* 
certitude concernant le cours des montagnes 
d*Ummesogeir, vers le sud. 

Ce désert y tout*à-»£iît plat, et couvert 
•de sablevolant^ est bonté ail nord par une 
'Cbttfane de montagnes calcaires nueS; coU^ 
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rant à-peu-près est et ouest, dans la ligom 
de route de nôtre voyageur. Du eôtë du 
désert y ces montagnes sont escarpées et 

/ bordées par une vallée remarquable , que 

Ton sait «l'étendre du voisinçige de la^ £ahr-r! 
bela-ma, jusqu'àlalongueur de sept journées 
& l'ouest. Sa largeur -d'un k six milles : 
il y a dans certaines saisons beaucoup d'eau 
stagnante 5 inais^ quand M. Homeman la vit 
(en sçpt^ikre 1798) /elle ne contenait que 
, quelques lac» ou étangs par intervalles , et , 

dans plusieurs endroits, des traces de terrain 
marécageux qui avaient ensemble plusieurs 
milles d'étendue. L*eau de» étai^ était 
amère^ maison trouvait de Teau douce tout 
près , à la profondeur de quatre à six pieds. 
Les caravanes, dans leur route, vont le 
long de la vallée , profitant tous leS deux 
ou trois jours des ressources d'eau qu'elle . 
présente^ mais préférant la voie du sable > 
comme plus convenable, aux pieds des 
* chameaux. 

Nous ne savons pas jusqu où la vallée 
> s*étend à l'ouest ; si elle finit à l'endroit où 

M. Homeman monta les.montagpes d'CJm- 
mesQgeir ( quifi^nnent une continuation de 
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la chaîne de montagnes calcaires dont on 
a déjà &àt mention )3 ou ai elle conununique 
ayec ces vallées qui contiennent le grand 
ou le petit Oasis. Quoi qu'il en soit, elle 
semble être de la nature de ces vallées, 
étant située au pied de montagnes calcaires 
escarpées , au-dessus du niveau du désert 
plat qui est au-dessous d'elles. Il est re- 
marqué que les côtes escarpées de toutes ces 
cbatnes de montagnes font fàce au sud ou 
à Pouest ( I ). La vallée de Mogara diflfère * 
cependant beaucoup en un pçint de celles 
Contiennent l'Oasis (quoiqu'elle paraisse 
très -semblable & celle de Schiacha, suf 
laquelle nous reviendrons ) , c'est qu'aucune 
source ne monte jusqu'à sa surface 5 cause 
à laquelle on doit probablement attribuer le 
manque de ces portions de territoire , que 
l'on appelle Oases, Les sources me paraissent 
véritablement être un trait caractéristique 
des Oases» 

(i) Les mottlagoes près de la vallée de Mogara 
répondent aux montagnes de Lemagra ( peut-être 
corrompu â»E^Mogara); de M. Beaufoy» so- 
*ciét6 d'Afrîqiie» 1790, chtfp. 10 i et aussi «li mont 
Cfilamii9d6Ftolémée,Âfr.T«b.3. ' > 



Le général Andréosi nous informe d'une 
particularité très- curieuse , en parlant de 
la Bafar-*be]a>*ina. U dit ( mémoires sur 
l'Egypte, p. 346. } que les faabîtans de 
Térané , sur le Nil , transportent d'une 
vallée située à trois ioumées au-delà de 
la Bafar-bela-ma une eqèce^de roseauM 
m joncé ^ dont on fidt des nattes à Menôuf , 
dans le Delta. Le général suppose que l'en- 
droit en question est une continuation 
de laBahr-bda-nuti dans llntérienr de 
TAfrique ; et , à la yénté , il pourrait sefiûm • 
que la vallée de Mogara fût une branche 
de la première, qui s'en sépare , à l'endroit, 
ou près de l'éndvcnt où M. Homeman la 
traversa. La vallée dont parle le général 
peut être dans les environs de BUjorabec^ 
et dans un des fenains marécageux drdessus 
mentioimés; ou, si les tiaois journées . soM 
entendues depuis Terané^ comme cela est 
possible,, quelle est dans les envirojis de 
Mogara, Dans tous les cas, nous devons 
re^rder la vallée comme Pendrpit qu'a voulu 
indiquer le général AndréosL 

La description de la Bahr-bela-ma par 
ce général est bien digpie d'atteatioiii mais* 
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die est trop longue pour être insérée ici. 
Il y trouva du bois pétrifié , du même genre 
que celui vu par M* Homemau , dans le 
désert contîga; mm ib remarquent tons 
deux que le Ibois n'avait aucune marque 
de l'outil de l'ouvrier, comme se le sont 
imaginées plusieurs personnes , et qui , 
d'ajpvèê cela , ont regardé la vallée comme 
un ancien lit du Nil, abandonné à-peu-pièa 
depuis la fondation de Memphis. 

Sans doute que le creux en question ras- 
semble beaucoup au lit d'une rivière, tant 
par rapport à sa forme que parce qu'il s'y 
trouve des caSloux 3 mais où est le corp9 
d'eau douce qui Teût ou creusé ou rempli? 
Le général Andréosi l'estime à près de neuf 
milles anglais de largeur ^ et dit qu'il est extrê- 
mement profond ! Nous ne savons pas quel 
était Vétat des choses dans les temps plus 
reculés du monde; mais, depuis l'époque de 
l'histoire^ le Nil parait toujours avoir été 
4e la même grandeur quil Test aujourd'huL 

Mais ce n'est pas là la seule di^iculté. La 
province de Faiume y à travers laquelle 

4evait être l'issue supposée du Nil, est 
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séparée de la vallée du Nil^ par une con^ 

tinuatiou de la chaîne de montagnes qui 
forme la barrière occidentale d'Egypte y et 
à travers laquellp (si j'entends bien la ma- 
tière ) , la main de l'art a* fiiit le passage an 
lac Kairun , par lllalion et Hawara, Dans 
tous les cas , ce canal ou passage ne saurait 
être regardé comme la continuation de l'an- 
cien lit du Nil, depuis la Haute Egypte ^ 
jusque dans la Bahr-bela-ma ^ à cause de 
ses dimensions bornées ; et par conséquent| 
toute idée que le Nil ait im bras vers V ouest ^ 
ou qu'il se soit jeté dans le lit du lac Kai- 
run, et de Bahr-bela-ma , est détruite. ' 
Car y en admettant même leur continuation , 
le creux qui contient le lac Kairun, et qui 
constitue aussi la province de Faiume, doit 
être regardé comme une espèce de cul-de- 
aac à la Babr-bela-ma, tant que les mon- 
tagnes y par niahon existeront* Cest de là 
que j'ai pris occasion de remarquer dans un 
autre lieu ( i ) qu'il est possible que le 
Êuneux ouvrage du lac Mœris, qui est 
maintenant une espèce d'énigme parmi les 



(x;) Géographie d'Hérodote, p. 5c4. 

« 
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Sa vans , ait élé formé par raction même de 
faire une coupure à travere une partie basse 
de la barrière occidentale d'Egypte, et de 
laisser passer l'eau dam cet espace profond 
qui contient aujourd'hui le lac Rairun ; 
mais si le Nil avait jamais formé ses allu- 
vions près du golfe des Arabes , il en resterait 
sûrement quelques vestiges , soit le long du 
rivage, ou dans la mer mcme. 

Il est à remarquer qu'il y a d'autres 
vallées, ou ravins, le long du cours du Nil , 
prcsqu'aussi étendus que celui de Faiume, 
mais au niveau desquels le Nil n'est pas 
encore élevé. Et il ne sera pas hors de 
propos de répéter ici ce qui a été dit dans 
un autre lieu (i) , que, quoique maintenant 
le Nil , quand il est enflé , coule dans le lac 
Kairun, il faut cependant qu'il y ait eu 
un temps où son lit était trop bas pour y 
atteindre : car, on ne saurait révoquer en 
doute que son lit ne se soit élevé graduelle- 
ment par les dépôts , efï'et nécessaire du cha- 
riage des terres du Delta , dans la mer ; et 



(i) Ibid, 

T 
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que coDsëquemment il commuera de 8*é^ 

lever ( I ). 

Ce que dit le général i^ndréosi des progrès 
des sahles tnouvans. de la Libye, dans la 
Bahr-bela-ma, etc. (mémoires ^ p. 247), 
est aussi digne d'attentioru Ce mouvement 
semble avoir lieu généralement; et M. Hor- 
neroan remarque que , dans leurs cours , 
chaque obstruction occasionne une mon^ 
tigM de 'sabla ; mais il parie phis partik^u- 
lièremeBt d^oMpkiapeâta espèce damoiils 
de sable , loi mes par Fobstruction des troncs 
dQ palmiers, et si hauts, qu'ils ne kûssecNt 
voir que ieq branches les plus élaVéos. 

On m sàiEwail maialrDaiit plus dQ>uÉeir ^ 

la position géograpliique de cette ville retnar- 
quabL^y puisque, outre les irenaeégoeioeiis 
oommuniqués par AL firanraft> w pe«c4e 
èncore eevKx de M. Homeiàaity famdé$ W 



(a) €3ect est e xpliqu é 4aiis iê& observations sur 
les alluvioDi des rivières 9 dans le mfxm Um, 
section 8. 
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le teosq^s qu'il employa pour y panmir» et 
sur les rapporte des n^rels , coneemaiit 

sa posjLÛan relativement au Caire , aux 
' Oe^ee^ à Faiutne et Déniai et&urHoiU quand 
OD considère que cea nouvelles autoriïés W 
dificreat que de quelques minutes de lofx^, 
gitude dea autorités aulérieurofi* . 
. lie- rapport de M. Horneman a'eyt paa * 
mim finrorable à la premîèce. idée» quK 
«-'est TOasis d'Ammon ; et le& ruines de 
l'édi&ce ^ptieu qu'il contieuti ceUes do, 
£i^u)eu4 temple de Jupiter Amofpn. de li^ 
découverte originaire duquel uous sommes» 
redevables à M. Brovvne. Car, outre ce 
qui paraît avoir été le temple inlérleiir^ 
M. Horueman a vu les fdndatiom indiquées 
par M. Browne, de quelques centaines dé 
pas de circouférence ; et même quelques 
restes des murs de ce que Toi» peut supposer 
avoir été tes murs de circonvattatioD, dont' 
les mîttértaux ont pn>bab!ement servi à la 
con sir action des maisons de pierres d'une 
yilie estimée contenir six à sept mille ba- 
iMtaœ (i). Nous ne devons plus ejatreteuir 

m. I ■< ' mm»0fm«$m'0m»*-tmmm' 

<f> Mm uû» m» MMliia Mt* aftH3ré> ftm 
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Ûé douté y parce que les matériaux du temple 

et du palais, décrits par les anciens, ont 
disparu. D'ailleurs, en revisant. le sujet, il 
y a tant de particularités qui s'accordent n 
ûrec les anciennes deiscriptions , telles que 
les dimensions , la position géographique , 
les fruits, les. fontaines abondantes , la fer- 
/ tilité du sol, et finalement peut*ètre une 
des plus grandes preuves de toutes, quoi- 
qu'elle ne soit que négative , la déclaration 
des habitans, « qu'il n'existe dans le voisi- 
nage aucune autrè portion de territoire fer- 
tile, ni plus près que TOasis mineur. y> 

» 

, Une preuve de la population et de l'opu- 
lence de l'ancien état d'Ammoa existe dans 
les nombreuses catacombes marquées ou 
visitées par Brovme.et Homeman , et par 

la probabilité que la montagne de rocher sur 

I 

PénuméraUoa des babiuiu d'une paroÎMe de cam- 
pagne dans Dorsetshire , que les hommes en étatd« 

porter lesarmes,forment«/i^i/<zr/deIacommunauté. 
M. Homeman , si je le comprends bien , estime la 
nombre de guerriers actuels à i5oo, de sorte que 
nous devons peutrélre multiplier ce nombre par 5 
pour approdiar davnta^ du taux de kpopulatioii. 



I 
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laquelle est située la ville moderne, se trouve 
aussi remplie de catacombes. On sait qu'il 
en existe de semblables dans les habitations 
des paysans du village voisin d'Ummesp- 
geir, que Ton peut bien supposer 9 malgné le 
mi8ër8A>le ëtat dans lequel il est aujourd'hui y 
avoir été un accessoire florissant de l'ancien 
Ammon, et qui était probablement le 
siropum de Ptolëmée* 

Il y a une particuliorité qui a besoin d'être 
discutée. M. Horneman difl'ère grandement 
de M. Browne y dans son estimation de l'é- 
tendue du territoire de Siwah. M* Browne 
l'évalue à six milles de long sur quatre de 
large j mais M. Horneman lui donne une 
circonférence de cinquante milles. Yoiei 
ses paroles : « Une vallée bien arrosée de 
cinquante milles de circonférence , entourée 
de rochers nus et escarpés* » (Abufelda dit 
aussi que le territcnre est environné dd mon- 
tagnes) Probablement l'idée de M. Horne- 
man s'étend à tout l'espace borné de mon- 
ti^es^etM. Browne n'entend que la partie 
fertile; et il &ut avouer que les dimensiooSs 
données par le dernier s'accordent avec 
celles des anciens. 



t 



ML HoiUmnan dit que toufeâ les eâitx dei 
Sdtiroes soat émployëes à ranroscimnt de» 

jardins et d(\s champs, de sorte qu'aucun 
eourant ne coule au-delà du district* Il est 
certain ^u'ËdrieL décrit use riifièrû appelée 
Cosiara^ à huit journées deBahoassa, dans 
le petit Oasis , vers le Fezzan , s'accordant 
^res^a exacten^eiit avec la distance du 
Caire àSiwah , quinaa journées; ce qui, au 
taux de dix-neuf milles géographiques cha- 
cune j est égal à deux cent quatre-vingt 

et la .consiroctioA en a deux 
eoixante-quinee. Suivant la description que 
fait M« Horneman des nombreuses etabou- 
daatee flNitaines du Siwah , dont une seule, 
.dit-H, forme un ruisseau eonsîdémble, «t 
une autre plusieurs ruisseaux, on devrait 
s'attendre que quelques-unes de ces eaux 
coulasseat à une grande distance, avant 
^ se perdre entièrement dans les sables. Il 
est néanmoins possible que la rivière Costara 
Tienne dHine fontaine différente dans le fié- 
sert ; mais rette coïm;ideaee de positions est 
remarquable. 

La description des terres du Siwah par 
M. Homeman, et celle du grand Oasis par 
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M. Browne, paraisseut être de la mêmf . 
nature , confeeMant cbacime d'abondantes 
fiNitaines et de yertes prairies , propres à. la 
culture ou au pâturage. On dit que les terres 
du petit Oasis sont à-peu-prcs les mêmes , 
quoiqu'un peu iaférieum : d'où il paraîtrait 
que la vallée de Mogara, qui a de bonne 
eau à la profondeur de quatre pieds, ji'aur, 
rait besoin que des moyens de la &ire couler 
sur la sur&ce, pour devenir, comme les 
autres^ un Oasis. 

III. J[é'Oasis mineuK 

M. HornèftiaA n tétë inibniié qali la fin*- 

fance de sept journées de Siwah , de <inq de 
Faiume, et seulenetent 'quelques journées 
de Biljotttdec , A y «vate un pays .semblable 
«u Siw^A, et dont les habitans , qui sont 
moifisnombreux, parlaient le même langage^ 
n conclut avec raison que c'était une peartie 
de 1 ^^asis mineur des «BcieBs; et, d'après sa 
position , c'en doit être Textr^Smité septen- 
trionale* 

Si, paf quelques journées, quftada vient 
lie parier de cinq et de sept,oopeut estendre 
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' trois ou à-peu-près ^ le territoire en question 

devrait être dans la parallèle de 28° 5o, 
environ à moitié chemin du Caire et de 
Siwah (1), et à quatre-vingt-neuf milles 
géographiques à Touest de Bahnassa, au 
canal de Joseph. De là il aboutirait bien 
près de Eahnassa, dans l'Oasis , qui a déjà 
été placé (3) à quatre-vingt-trois milles de 
l'endcoit ci-dessus mentionné. 

Ptotémée place TOaâs mineur dans le 

28°* degré 45 minutes de latitude, et à 
soixante - (piinze milles géographiques à 
Touest é^Oxyrinckus pris pour Bal^nessa, 
^nt nous venons de parler. Il a sans doute 
voulu exprimer quelque point particulier de 
l'Oasis, et probablement la ville capitale, 
qui a pu avoir la position de.Bahnassa dans 
rOasis. Tl y a donc un accord général entre 
.les relations anciennes et modernes à cet 
égard (3)* 



(1) Ëdrisile place à sept journées du Caire, pro- 
bablement par le f aiume. 

(2) Géographie d'Hérodote , p. 5fo, S6u 

(3) La plupart de« auteurs modernes ^ui ont 
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Mais on a dit à M. Browne , lorsqu^il était 
àCharje dans le grand Oasis , qne la partie 
méridionale da petit Oasis , appelée par les 
habitanvS ^I-wah-el-Gherbi yii^étaii qu'à qua- 
rante milles de distance au nord. Cela étant 
ainsi, le petit Oasis ourOans mineur aurait 
une étendue de cent milles du nord au sud , 
c'est-à-dire plus grande que celle de Tautre 
territoire que Ton appelle le grand Oans; 
ce qui pourrait néanmoins être vrai , parce 
que Texpression grand ou mineur pourrait 
êtrerelative à d'autres qualités qu'à celle de la 
dimension. M* Browne décrit legrand Oasi% 
qu*il ayaît traversé tout entier, comme corn- 
posé de grands terrains détachés ou îles, 
semblable auSiwah, s'étendant sur une ligne 
du nord au sud , et séparé par des intervalles 
de désert de deux à quatorze heures de 
marche. L'Oasis mineur est probablement 
de la même nature ; mais, d'après les rap^ 
ports généraux , il est inférieur à l'autre , et 
fort inférieurauSiwah. (Voyez une relation 
des Oases dans la géographie d'Hérodote^ 
sections 20 etsi.) 

fait mention de cet Oasis, parlent de ruines rpii j 
existent, particulièrement M. Browne, p. 
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M. Browne ajoute que TOasis siinearest 
uoe espèce d'établissement capital des Mo^ 
giabijisoa des A^cabes de l'auett) qui passent 
de là à rextrëooité joocideiitale du lac Kai«- 
run , dont le rivage de ce (X>té4àe8t aussi ea 
leur possession, (ii^ages 170.) 

Ainai nos Foyageuxs modeniei oai fixé, 
d'une manik^ assez satisIiEMMnte^ les posi- 
tions des trois Oases. Mais il serait plus sa*- 
tisfiiisant 4'aToir ia lafaLtude correcte de 
r«xtréniîté septentrionale de rOasis ntineur» 
et quelques relations du nombre et de la 
|H)si1ioo des lies q^u'ii coaùeot. 

I y. yaOéeê de Schmcba et de 

Gegabib. 

A la distance d'environ trois îoutnées à 

l'ouest de Siwah , M. Horneman parvint à 
'Schîacha, vallée fenile à droite ^ et, à ce 
qu'il parait, d'apcès un événement qui eut- 
lieu pendant la Tisitè désagréable des Siwa- 
han^ il y avait plusieurs petits endroits ma- 
récageux dans le voisinage de leur camp , 
dans cette vallée. De plus 9 àttxlieiiresdeià 
était Torjhuc , où l'on trouva aussi de Tean 
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douce. Outre cela, dans la route de Slwah k 
Scbtaclia, ii k distenoe de tix ou ^aéfi millet 
du preoiier endroit , ilyit m pied des mon» 
ta^es lin lac supposé être d'eau douce , d^- 
pjLusieumniUesd'étendue. 

En combinant avec €éla la remarque de 
M. Homeman , qu'ils avaient voyagé le long 
<fune chaîne de montagnes depuis ^iwah, 
4iue O0S montapset étaient «ne continiiatioii 
tie ceUea^^u'ils avaient toujours Tues am 
nord de leur route à travers le désert, et 
4 qu'elles s'éleyaient perpendiculairement 
du nÎTeau du désert , sans aucun pendiant 
't^ sans aucune couverture de sable ou autre, 
mais qu'on voyait seulement le rocher tout 
su »; on peut conclure que la vallée décrite ^ 
•au pied de ces montagnes , està-peu-près de 
la même nature que celle de Mogara. De 
plus y il paraît qu'il regardait toute Tétendue 
des montagnes , depuis la Bahrjbcla-ma ' 
jusqu^à Schiacha au moins, comme une 
chaîne continue, qui a une descente rapide 
au sud* Cependant oette continuUé reste à 
.prouver. 

La remarquable vallée de Gegabib , fa- 
meuse par ses datées ^ ne peut pas être bien 
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loin du voisinage de Schiacha 'et de TorfauCj 
puisque M. Brownedit,page 26 , que, lors^ 
qu'il eut fait deux joumëe^ au nord-ouest de 
Siwah, il n*était pas éloigné de Gegabib. 
M. Beaufoy rappelle, d'après la description 
* de Ben-Ali , une plaine étroite ^ sahlann euse • 
et mhahitée y màis féconde en dattes que 
recueillent , ajoute-t-il , les habitans du 
Duna sur la côte , à huit journées de dis- 
tance (i). Comme M* HorneniSn n'a pas 
i remarqué de dattiers dans sa route de Siwah 
à Augila j il faut qu'il ait voyagé loin de 
cette plaine oU vallée , et sans doute au 
sud. Cela parait prouvé par la description 
de la route d' Augila à Siwah, par Ben-Ali , 
« qui traverse les montagnes étendues de 
Gerdoba » , jusqu'à cette vallée y puisque 
M* Homeman laissâtes montagnes au nord 
de cette ligne tout le long du chemin» 

Comme ce sont les habitans de la côte de 



(i) ( Fbrezles procédés do la Société d'Afrique , 
en 1790, cbap. 10. ) La c6ttt de la mer est véritable* 
ment à huit journées de GegpJnb; mais je ne con- 
nais aucun endroit èa nom de Dumu Dema est * 
deux fois plus loip» 
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la mer qui recueillent aujourd*hui les dattes 
du Gegabib^et que celles de TAugila l'é* 
taient aiicieimeiiient par les Nasamones do 
la côte de SjrrdSj de même lesliabitass de 
la même côte, aidés des Augtlans modernes, 
foDt à présent des expéditions à dix journées 
d'Aug^la dans rinténeur des terrés^ pour 
enlerer des hommes et des dattes (i). Ainsi 
ce système d'incursions de la côte dans l'in- 
térieur, semble avoir été pratiqué de tout 
tempSy et faurai occasioii de le faire encore 
observer par la suite. L'Augila était un en- 
droit habité du temps d'Hérodote, et cepen- 
dant les dattes étaient enlevées par de$ 
étrangers; et il semble que les Augilansac* 
tuels se vengent sur les autres des injures 
que Ton a fait éprouver à leurs ancêtres. 

m 

V. I/jiugaa. 

Ce petit , mais célèbre territoire , est situé 
presque àmoitiéchemin entre TEgypte et le 
Fman, et à un peu moins de cent' soixante- 
dix milles de la ctte la plus voimne de la 



(i) F^ytz page 139* 
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^Méditerranée. Il paraît posséder beaucoup 
des^ qualités d'un Oasis , étant plat, bien ar- 
rosé, fertile ,'et emironné de déserts arides , 
soit de sable , soit de rochers 3 celui de l*est 
sur-tout est si dépourvu d'herbage que les 
diameaux de la caravane de M. Horaeman 
furent obligés de porter leurs provisions. 
Son étendue de lest à l'ouest ne parait pas 
être de plus d'une longue journée. L'agri-*' 
culture des Augilans se borne plus au jar- 
dinage qu*à la culture du blé ; mais M. Hor- 
neman ne parle pas de celle des dattes, par 
laquelle ce pays a été si célèbre dans les 
tempsanaens et modernes (i). * ' 

Il paraît que les A ugilans sont les mar^ 
chands qui font le commerce entre l'Egypte 
etleFezzan, auquel leur position mitoyenne 
et leur promptn continwicattott avec le port . 
deBengasilesrendentplus propres. Les habi- 
ttnsd'uue dû leurs vilks les plus peuplées (3) , 

m ■ ■ i M II II I 

(i) AbufoM» parle d^Ms datte» et de «m hn» 
Saines, etBen-AH infornia M. Beaufo^ qu'il était 
célèbre par l'abondance et la sayeur de ses dattes, 
(Proréd. de la Soc. à*Kt chap. 10. ) 

(2} Mt Horaeman parle de trois villes dans 
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MÊojakra^ sont uniquement occupés de ce 
commerce 5 et M. Horneman Mt un con- 
traste du caractère de ces marchands avec 
celui de ceux qui habitent les autres Tilles y 
et qui s'occupent d'agriculture ^ peu favorable 
aux premiers. En très-peu de remarques fort 
courtes, il nous montre avec beaucoup d'in- 
telHgence les effets naturels et presque né* 
oessaires des occupations des hommes sur 
leur moralité. Malgré la possession de ce 
cojcouierce, Augila ue^t yrcûm^Ofc (^'une 
bien misérable ville. 

Il est à remarquer (\vi Augila est une du 
petit Mombie des villes. d'ADrique qui ait 
eftoaeffvé. aoa. ajMsieanom sans akéiationu 

y I« Le JStan^chf hlana et noir. ' 

Ces remarquables contrée» ( dont 6n peut 
voir la descriptiou page 141 et suivantes ) , 



l^Auf^ » •* B«iH>AH 91^ ajotits» une qvalrtee , ou . 

.un village appelé Gniiata > tîtué à une fouraéje 

de la capitale* Ainsi elle s'accorde avec l'endroit 
Â l'eau, où arriva M. Horneman , à npuf heures 
d' Augila. Ce semble aassi être la Saragma ^% 
IÇtolemée. C ïftb. UX. A&kœ. ) 
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mSaeDtéié indiquées par Ben-Ali àM. fieau^ 
foy, qui en a fait mention (dans le chap. lo 

des procédés de la Société d* Afrique pour 
Tan 1790)) de riine, sous la description du 
.désert de rochers noirs et hus, de quatfe 
journées d^étendue ; et , de Tautre ^ sous celle 
de piètre tendre et sablonneuse ^ de trois 
jou^iées d'étendue3 mais elles sont décrites 
^ne manière fort obscure^ et leurs posi- 
tions respectives sont transposées. 

Il paraît que M. Hofneman employa pi'èft 

de cinquante heures pour traverser le Ha- 
rutsch noir , et quatorze de plus pour passer 
leHarutsch blanc, ou tout ensemble soixante- 
quatre heures égales à huit journées ordi- 
naires de caravanes ] ce qui ne diiiere pas 
beaucoup du rapport de Ben- Ali, qujl en 

LeHarutsch blanc forme l'extrême limite 
du Fezzan , et s'étend au sud, dans le district 
de Tibbo Rshade , dont nous parlerons plus 
au long dans la suite* Le Harutsch noir pa-' 
ratt beaucoup plus étendu. lïomenian fat 
informé qu'il avait cinq journées de largeur 
de Test à Touest , ( il Ta traversé dans la 



( 3o9 ) 

direction ot^t-sud-ouest ) , et sept de lon^ 
gueur du nord au sud. Cependant M. Hor- 
neman observe avec justesse qu'il doit être 
plus étendu, puisqu'il a traversé une con- 
trée de la même nature , en allant du Fezzan 
à Tripoli 'y et même de ce point là, on disait 
qu'il s'étendait à une distance considérable 
à l'ouest. Il ajoute qu'il apprit à Mourzoul^ 
qu'il y avait aussi des monts^es noires dans 
la route de cette ville à Bourùou, c'est-à- 
dire au sud-est. ' . 

M. Beaufoy fut aussi informé ( voyez le 
chap. 4 des procéd. de la Soc. d* Af. , en 1 790) 
que Ton traversé un désCTt appelé Svu^ 
( c'est-à-dire Noir ) , en allant du Mesunté 
au Fezzan , ce qui est conforme au rapport 
de M. Horneman. Ou estimait sa largeur du 
nord au sud àquatre journées ^ .ou à quelque 
chose de plus étroit que dans la ligne de 
route de M. Horneman depuis Augila. 

M. Horneman dit que le Harutsch noir est 
composé d'un& matière qu'il croit volca- 
nique^ 'ou qui avait éprouvé l'action du* 
feu } et sa forme parait à la vérité fort singu- 
lière. Il existe dans Pline. une preuve évi- 
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dente qu'il éfâit connu de» Romains ; car ils 
l^a^aieut traversé clans leur expédition au 
Fetsait- et vers k Niger , . ete.^ ils avaient 
nèneexamiRé élrèmairqué la -pins courte 
route à travers les mêmes montagnes. 

^ Pline dit que, « depuis Cydamus (c'est- 
à-dire Gadamis^ qu'il place vis-à-vis «Sa^AZ/^i 
Stir la côte de la mer ) , ime onontagne s'é- 
tend fort loin vèrs Test , appelée par les Ro- 
mains MoNS Ater, et qui paraît brûlée des 
rayons du soleil ( liv.5| c. 5.) £til ajoute 
qu'aa-<lelà dd éétfê inoiitAgneil y a des dé- 
serts , et les villes des Garamantes , qui furent 
eoaquises par les Romains sous Bal bus* 
Uns cettedesdiption, ôn reconnut claire^ 
InnitteSdvt^À ^ oo niébtit Hdtl^, ku ftoid du 
Fezzan, et que M. Homeman vit tant là qu'à 
l'est du même pays, et qu'il apptU devoir. 
WJH&ti^rbièii loin verél'bne^, âu-délà de la 
ligne de route du Fezzan à Mesurate j en d'an- 
jtres termes, vers Gadamis« 

• Sokna, qui est une ville de quelque con- 
Jiidération , est àmoitié chemin de cette route 
Oaâavaiiii^ ét il est connu que lé désert 
Souda ^i^u sud de cette vUle. Ainsi donc 
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IHifi» parait «foir paift^ment nuson, m 

étendant le Mons yilerkVouest jusqu'à Cj- 
-damus ( o'est^-dire Gadamis ) , et encore 
bcAucMp iilin loin à TeAt iie cet «Adroit 

VIL £e Fezzafk 

dn a dit qm*]! n'y ami. pas de différence 

considérable entre la position de la capitale 
de ee pays (Mourzouk), telle qu'elle est 
donnée par M* Homeman| et sa première 
position dans les cartes y Ëdtes poutlaSociété 
d'Afrique en 1790 et 1798, considérée sous 
le rapport de la géographie générale. C'est 
pour cette raiâon que jé ne ^ai pas changée 
dans la carte générale , et que j'ai arrangé 
les positions à Test conformément, au lieu 
de changer la carte* générale. Mais, dans U 
carte de la route de M. Homeman, toutes 
les positions rendues douteuses par ses ob- 
servations sont données d'après ces o^ser- 
yations» 

Les liMitM «t réiefxliie» telles qu'elles 

sont données par M. Horneman , ne différent 
pas non plus matédellement de celles don- 
nSci par M. Bçaiifoyj o^4fd egtwi'qaablt^ 
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en considérant mms quel déscvantage ce 
dernier secueillit ses matériaux ^ compajné 

avec le mode de les recueillir sur les lieux. 
Mfdsj en arrangant les limites | on doit faire 
une distinction entre le royaume propre du 
Fezzan et les pays qui en dépendent. 

M. Hornemau dit que la partie cullii^ée 
duFezzan à.uneétenduedetroiscents milles 
.anglais du nord au sud , sur deux cents de 
Test à Touest. Ces dimensions s'accordent en 
général avec celles de M. Beaufoy, par rap- 
port à la base du toui^ mais M. Beaufoy en 
Ikit .un cercle , tandis que M. Homéman en 
^Êdt.un oval. Tl paraîtrait aussi que M. Hor- 
neman regardât toute l'étendue j ainsi donnée 
par lui-même et par M. Beaufoy, comme 
un territoire cultivé; et nous connaissons 
.trop peu de la.géographie actuelle pour en- 
trer dans aucun détail* M. Horneman par- 
Tint de Mourzouk aiux frontières orientales 
du Fezzan en quarante-quatre ou quarante- 
cinq heures, qui sont égales à environ cent 
« dix milles anglaîs. 'Pour jilstifier le calcul de 
M. Horneman, Mourzouk doit être situe' près 
-du centre , entre les limites de l'est et de 

.rouest;nuuaMé Beaufoy ditque letenritoiie 
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ne Vëtend pas beaucoup à roueUt de la ei^ 

pitale. 

De plus, M. Beaufoy accorde cinq jour- 
nées depuis les limites septentrionales , au 

bord du Désert noir, jusqu'à Mourzouk , ce 
qui est ( nvlroii cent niilk\<; anglais par la 
route , et de Mourzouk jusqu'aux montagnes 
d*^jr^, limites méridionales, quatorze jour- 
nées égales à deux cent quatre-vingts milles, 
ce qui fait trois cent quatre-vingts milles, et 
peut-être en ligne directe trois cent cin- 
quante. Mais il y a à moitié chemin un désert 
de cinq jQurnées de largeur, et il est incertain 
de quel endroit M. Horneman^t son calcuL 

Les dépendances sont fort étendues. 
M* Horneman met dans la classe des domi- 
nations du Fezzan les régions du Harutsch 
avec celles duWadan du Floun ou Hun et 
du Sockna, qui sont toutes situées i^u-delà 
du Harutsch. Sockna devrait être une.viUo 
de marque , puisque ses marchands sont en, 
possession de la principale partie du com- 
merce entre le Fezzan et Tripoli. 

M. Horneman fut informé qull y avait 
cent imepiaces habitées dons le Fezzan, et 



il est remarquable que ce soit exactement le 
nombre mis dans la carte de M, Delisle^ im* 
primée en 1787; celui dont M. BeauToy tira 
ses renseignemens dit un peu moins do 
cent Mais de toutes ces places il y a très- 
peu de villes de marque , et encore mdui^ 
dont on ait donné les positions : dans le rap- 
port de ces positions , les renseignemens de 
M* Beaufoy diflerent à quelques éguds de 
ceux de M. Homeman. 

J'ai déjà amplemeul parié de la poaitîoa 
de la capitale , Mouraouk* 

Zuilaou Zawila (probablement la 

de Plîiie, 1. 5 , c. 5) est placé par M. Hor- 
neman à cinquante-neuf milles géographi- 
ques à Vestâe Mourïtouk. OnaditàM.Beau- 
fby qu'elle^étatt à sept journées de distance; 
et le gissement, dans ses rapports, varie 
de Yesi à Vest^ord-esu J*ai misest parnord. 
I>tt temps d'Ëdrisi, c^était la capitale (i), 
et probablement c'est de cette circonstance 



(i) M, lïomemau yit quelques restes* qui 
AxÀwimt' rapport au temps du Mahométo- 

nisme. 



que quelques - unes des nations voisine» 
appellent encore le Fesean «S^^/a, comme 

Duus Iftdil M. Hornmtii* 

Temissa^autre ville capitale, estplacépar 
M. Horneman à environ sept heures à l'est 

de Zuila. Cette ville paraît être le tamest 
d'Edrisi, situé à quarante journées (de son 
échelle ) du Caire. 

Germa ou Jermah est placé par M. Beau- 
foy au sud de Zuila , et à*peu-près à la même 
distance de Mourzouk. Ccst sans doute la 
Garama des Romains ( i capitale du Fez- 
zan, où Phazania^ au temps delà conquête 
(les Romains, et qui paraît avoir donné le 
nom de Garamantes à toute la nation. 
( Gimme la discussion de ce sujet est déjà 
soumise au public dans la géographie d'Hér 
rodote, section 22 , l'auteur demande la per- 
mission d'y renvoyer.) M. Horneman, qui 
appelle cette ville JT^/Twa^la place ouest 
db la capitale : cependant M* d'Anville l'a 



( I ) Jl j a des leates consi^fthlea d'archîtectur» 
jiiaqtt^A ce jptir. ( Vojes lef piDçédés à» U $fciéi4 
â*Af. > 1790 , chap. IT. 



^ 
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placée , sous le nom de Ghermay au- sud-est, 
et TessQfia (ou Tosaûa) entre les deux , et 
cela répond àParrangeDient de ÎME, Beaufoy. 

Il faut observer que M. Eeaufoy place ces 
deux villes beaucoup trop loin au sud-est de 
Mourzouk , ignorant que Gherma ou Ga- 
mma filt dans le Fezzan , quoiqu'il le recon- 
naisse pour la capitale des Garamanles, . 

Katron est placé sud -est de la capitale , 
par M. Beaufoy , à la distance de soixcuite 
milles par la route. Cestle GatronAeM. Hor- 
neman, qu'il place directenaent au sud» 
D'Anviile le nomme Catron , et le place 
environ sud sud -ouest, à la distance de 
soixante- quinze mille|i géographiques* Dans 
ùn autre endroit où M. Horneman décrit 
ime marche de troupes du Fe;tj5an au Burgu, 
il place Gatron au sud^ à cinquante quatre 
milles de Mourzouk , dans la route de Te- 
ghcry 5 qui, étant, d'après tous les raj)ports, 
à Touest de sud de Mourzouk, on eti peut 
conclure que Katron gît plutôt au sud qu'au 
sud -est. Le rapport de distance ne diffère 
que fort peu entre M. Horneman et M. Beau- 
fbjr. II ést probable que d'Anviile. n'était 
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pas aussi bien instruit de la distance , que 
Fun ou Fautre de ces deux voyageurs. * * 

M. Beaufoy dit que .Mendra est à soixante 
milles, presque au sud de la capitale. Mais 

c'est la position deKatron, selon Ilorneman, 
et qui , comme nous l'avons vu , paraît pro- 
bable. Mendra pétant le nom d'une propince 
comme celui' d'une ville, doit être dans 
quelqu autre position. Il est possible que 
cette ville devrait changer de place avec 
Katron, dans la description de M. Beaufoy. 

Teghery estdonné par M. Beaufoy comme 
la ville la plus occidentale , ou plutôt la plus 

au sud-ouest du Fezzan ; et il le place à 
quatre-vingts milles de route sud- ouest de 
la capitale. Cette même viUe parait dans 
une route (dont nous avons parlé ) de Mour- 
zouk àBurgu, où M. Hornemanla place au 
sud sud -ouest, à trente-trois pareils milles 
de Katron -, d'où la position de Teghery 
serait à environ quatre-vingt cinq milles 
S. i 0.3 mais d* An ville la place à cent 
seize milles gëogr^hiques de Mourzouk y 
S. S. O. i O. ; et, quoique la distance dans 
ce cas- ci ^ comme dans celui de Katron^ 
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«oH ezcessÎYey on doit cependant artnr 
* quelque ëg^jrd 9xi giaseneat. £n cons^ 

quence, un terme moyen des trois donne 
S. 36 O.; et la moyenne distance de Bea vdby ' 
et d'Hornemaui soixante huit milles giéogra- 
phiquesy réduits à une ligne directe. . 

IKuis une route de TunisaKailma^oomo 

muniquée par M. Magrah , Ton trouve une 
ville , appelée Tal - Garée , à quinze journées 
de Gadamis ( i )• Il parait tiès^probable que 



( I ) Il paraîtrait que Gadamis devrait él|8 p(acé 
plui à l'est que dans la carte de 1798, ce qui aiif* 
menteim la distiuice directe deXegheij â Tuais , sur 
la carte , en redressant la ligne de route. On a dit à 
M. Magrah qaê Gadamis était au 8. 4^E. de Tunis; 
et la distance , de vingt-trois journées de caravftne. 
Lesdix premières étaient jusqu*àKabes, situé dans 
la carte de d'An ville à i63 7 milles géographiques , 
daaaUidirectionS.yUnpeu O. de Tunis. Si les autres 
treize journées (au même taux de 16 milles 35opSs) 
égales à 211 7 milles géographiques , sont mises sur 
la ligne de 5. ^ £• de Tunis , Gadamis toni)>era 
dans le 36* 19 ^ 3of de latitude , et dans le xi^de 
loogitudeest. 

M. ICagrah fut informé que cette ville gissait 
SU 8. 0. de Tripoli , mais il n'y a pas de distança 
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c*e8t la même'^ ville de Tegheiy, d^Ems le 
Fesian i mais la di^Umce des quinse jourw 

nëes est bien éloignée en moins de la po* 
sition de Teg^ery, telle que nous Tenons de 
la donner. Si ce point pouyait être yérifiét 
ce serait comme ime règle pour la position 
de Mourzouk ^«^et je m'imagenerais que 
cette capitale est un peu plus à rouest, oti 
au nord-ouest, que celle qui est actuellement 
dans la carte. 

Ces faits sottt partieu li èreme a t iodiquéf 

{ci 9 afin que les géographes futurs puissent 
s'informer si la route de la caravane de 
Tunis au Soudan passe par Teghery, sur 
la fitmtière occidentale du Fessan , comme 
je crois qu'elle le fait. Il y a aussi quelque 



donnée. Pline dît que Cydamus est situé vis-à-vis 
Sabrata ( Sabra , ou le vieux Tripoli ). Dans uue 
copie de Pline , elle est à douze journées du grand 
Byrtis. Dans cette |>08ition, elle en est à plus de «40 
taUles géognipkiqlietjce qui s'accorde avec doiue 
f^nméei de voyais à la légère, décrit ci->datM». 
4Cta doBoées peaveaiécie «tîiaf dtnt lat eofieetiaas 
futures do la géographie , puisque Mklinîs, dfapi;èft 
Si lotion i peut être un excellent point de départ. 



erreur dans la combinaison de la contexfore 
géographique, entre Tunis et les positions 

orientales , qui empêche de fermer les ligues , 
à la susdite ville de Teghery» 

On ne saurait quitter le sujet du Fezzan y 
sàns remarquer que les observations de 
M» Horneman. ont ajouté une nouvelle 
preuve que c'est le pays que les anciens 
auteurs ont appelé celui des Garamantes. 
Car il nous a montré que le désert de roches 
noires; continuation du Haruisch nôir^ 
passe entre le Fezzan et Tripoli , et s*étenj 
encore plus à l'ouest, vers Gadamis; et 
comme Pline place le Mons Ater dans 
cette position, avec un désert et les villes 
des Garamantes au-delà , ces villes ne 
peuvent guère être que celles du Fessaa. • 

Je ferai aussi mentipn ^ dans son lieu , d'une 
autre circonstance trouvée par M* Home- 
man , concernant les Troglodytes ( dont 
pcU'le Hérodote ), dans le voisinage des 
Garàmàntes; et qui ferait très - fort . soupr 
^çonner que l'on enfendait par là les peuples 
contigus à la frontière sud-est du Fezmu ' 
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C H A P I T R E I I I. 

Amélioration dans la géographie généwt^ 
de l'Afrique septentrionale.'^ Sources 

éloignées du Nil, et terminaison du 
Niger* — Lac de Filtré^ ou de Jiauga. 

Oette division da sujet actuel rqprcb 
les améliorations de la géographie géaërale^ 
de la partie orientale du nord de l'Afnqueu 
Depuis la composition de la carte , en 1798^ 
les voyages de M. Browne ont procuré biaa 
des matériaux nonreanx ; et Ton doit main- 
tenant y ajouter les oJ^servations et. les 
recherches de M* Honieman. On trouvesa 
que ces observations importantés s'expli- 
quent et se confirment mutuellement, tant 
que ces voyageurs ont parcouru le . même 
terrain, et c'est ce qu'ils ont lait sur «ne 
étendue considérable <de pays. 

M. Browne a recueilif^plus de matériaux 
propres à la géographie mathématique; et 
les recherches de M. Horncman, quoi- 
qu'aussi étendues , consistent en mdices 
plus généraux ^ dans le genre d'esquiisés. 
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Ils posièdent tous deux beaucoup de méritai 
ils paraissent avoir été infÎEitig^bles pour 
tBciieiUir les ma^au les plus utiksqui se 
présentèrent, ou qu'ils purent se procurer; 

quoiqu'un bomme à son aise et en parité 
^raté puisse trouver à redire qu'il n'y ait 
pas une série claire et complette de remar* 
^pies sur la géographie y et l'état actuel des 
féjM dfwt on traite, il fàxà oependanteoar 
aklërer souê quels désÉvantages et à quels 
hasards un voyageur européen , dans l'in- 
iârieur de l'Afrique^ obtient ses rens9i|^^ 
«ans. Ceci est amplement démontré par 
les veiations de ces deux voyageurs , niain«> 
tenant soumises au public , et par celle de 
4eiir ancien ami, M. Park* 

Les BMitériauji de M. Browne ont été 
recueillis sur une ligne de i6 degrés de la- 
titude, depuis le Caire jusqu'à la capitale 
du Darfour, oomgis aur des obserirationi 
de latitude et de^longitude. Ce voyageur 
donne, outre cela, des renseignemens sur 
une ligne de six degrés , plus au sud, fondit 
sur les recherches qu'il fit parmi les naturels, 
et les documens qu'il put se procurer de 
ceux qui avaient voyagé sur les lieux. Ses 
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tetiamlM i^éteodeiit jusqu'à la paraMe 
de 8 degrés au nord; et c'est dans cette Ia«> 

titude qu'on lui indiqua la source de Bahr» 
AbiadjOmàià la Riyière^Blaacbe, loiig*temps 
chet€]M$e, et prise pour la souice la plus 
ëloi^nëe du Nil. Outre cette ligne , se* 
recherches s'étendent encore , à Vest et au 
sud'Cêt^ jusqu'aux boids de l'AbyssiiMe ; à 
touest et au sud^oueêtj Jusqu'à Boutnou; 
et jusqu'à d'autres pays , dont on n avait pas 
encore entendu parler en Europe ^ le tout 
formant «ne éteMloa de plusde i6 degrés cb 
longitude. 

La ligne , depuis le Caire jusqu'à la source 
de la Rivière Blanche, a plus de mille trois 
.4;eat soixante milles géographiques de Ion*- 
' l^aeiiriCiuplttsdeniiltequatreoeat qoaMite 
de remboaohure du Nil ^ distanee dirtcte* 
Selon son gissement , elle varie si peu du - 
jn^dien^ que la source de la rivière n'est 
qu'enfirmi un .'point et demi à Tonest 4s 
.Âid , de Tendroit ^ die se déçhaigie.dasis la 
Méditerranée. 

Cette route , en partant du Nil pour Sioui^ 
..fasse d'abord par le Grsffid-Oasis^ et fixe 
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. sa position \ puis , successivement par les 

' . positions de Sheby de S^imé, de Leghea^ 

, ei de Bir^l-malha dieœin' du Darfoor. 

» 

. y : L'exactitude scrupuleuse et les précaa- 

' f tiens de M. Browne rendent cette ligne 

de découvertes une acquisition importante. 
Qu&nt à 1 endroit de la source de la Rivière- 
jBlanohe^ ses renseignemens sont générale- 
ment soutenus de ' ceux qu'ont recueillis 
. • JJM. Ledyard et Maillet , au Caire. Dans 

4'autres parties de sa géographie , il est 
ponfirmé par les documens plus récens de 
H. Horneroan, par les indices d'Edrisi, 
par Maillet, et même par Bruce. 

Il est inutile d'entrer dans aacun détail , 

^ -concernant cette géographie, qui est déjà 

^soumise au public, dans son excellent livre 
^ , .dlB voyages , et qui fournit une partie impop- 

•tante du sujet maintenant présenté au lec- 
;teur> particulièrement ce qui est relatif à la 
'.source de la Bivière-Blanctie (<;'est-à-HiiiB 
:\b Nil) ; et, par implication , cé ^ regard 
aussi la terminaison du is iger. 

' . Dans le choix des 'matériaux de la cafte, 

:.iaUe par M. Browpo y dfaprès ses recherches ^ 



— Digitized by Google 



( 8aS ) 

çt ses observations, j'ai scrupuleusement 
suivi ]a carte même ( excepté dans le seul 
cas de la position de la capitale du Bournou ) ; 
dans la supposition qu'il avait bien comparé 
et pesé les autorités des diâérens rapports 
de» gtssemens et ded distances , et congé'» 
f uemment formé un meilleur résultat que 
iie pourrait le faire tout autre individu. 
Mais i'ai ajouté de son appendice quelques 
rduteset positions intermédiaires , qu'il avait 
jugé à propos d'omettre dans sa carte* 

Il nous informe qu'il a déterminé , d'après 
des recherches satisfaisantes, la distance du 
Nil de Selimé ; d'où il pandt que h positiott 
de la grande cataracte, ainsi que celles do 
Moscho , et de Dpngola, prises d'après Tau*^ 
torité de. M. Bruce , doivent être un peu 
plus au sud ou au sud-ouest; et que ce- 
pendant , sous un point de vue général , 
l'accord est plus juste qu'on aurait dû s'y 
attendroh OnpeutendireautantdeSennaarp, 
relativement à Darfoiir^ M Browne étant 
persuadé que l'intervalle de distance entre 
ces deux villes était conforme aux observa- 
tions; Pune déterminée par M. Bruce^ Tautre 
par lui-même. M. d'AnviUe avait placé 
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Sèàitasur à pi%8 dé queM degrés de lon^ 
^fadè trop à îùùeét, Ûàai ëa âarte fJtàufie , 
de 1749 (i> 

. Il faut observer q^u entre l'Egypte et le 
Darfour, il n'y a àucmi.couiant d'eau qui 
communique , de Touest^ avec le Nil , et que 
Ton a donné à M. Browne des assurances 
positives qu'il en était ejiLactementdemême 
ail sud'5 entre le Daxfour et la aoarûe de 
la Rivièr^Blaiiehe. Lmn qu'aucune rivière 
coulât vers l'est dans cette partie du pays, on 
bâavaitdit(atce^£GLitestappuyé par d'autiea 
docum^is ) que les éaùx à Toueslf et- àt^ 
sUd-ouest du Darfour avaient toutes uné 
direction ouM ou nord'OuçsL 



(i) M. Bruce décrit une diaîne de montagnes, 
ifétendant à l'cMiest du bras abyssinien du Nil , 
énlre te onzième et le douzième deg^ de lattlNHie 
septentrionale » ayant aii nord Dyn et' Tef/Uk *- 
Gomme ces villes sont leconnues dans les routes, 
de Browne^ page 463 , sous les noms de Deir et de 
Tuggala y situées dans une région montagneuse, 
j'ai décrit la chaîne ci-dessus mentionnée , comme 
courant à l'O. N. O. , au lieu de TO. Ces endroits , 
aâlîS que Harraxa etLébeit (enteadu pour Ibeit), - 
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M. SroWné ràpportc , d'après les rensel- 
gnemens des hàbitans du Darfour, que la 
Source de la Rivière-Blanche est composée 
de Àombré de courans, qui sortent de cer- 
taines montagnes escarpées ^ appelées Kumri^ 
ôu Kpmrij situées dans un pays du nom de 
Dongd , à la distance de ti^te journées do 
Sldlluk, qui est lui-même & trois journées 
tinquart en-deçà de Sennaar^ de sorte que la 
source la'plus éloignée de laRivièrc-Blanehe^ 
peut être à quarante -dûq journée^ de Sen- 
naar. Ôr, quelques esbhTes venus avec la 
caravane de Darfour au Caire, dirent à 
M. Ledyardy qu'ils venaient d'un endroit à 
cinquante-cinq journées ouest de Sennaar j 
et M. Browne nous informe que les habitans 
du Bergou (contigu au Darfour) ont cou- 
éume d'aller à la chasse d'esclaves^ dans le 
pays de t)onga ( Voyages, p. 478 ). Un 
autre individu de cette caravane ( venant 
bien entendu du même endroit ) , ayant 
été questionné par M. Ledyard, lui dit que 

la source du Nil était dans son pays (i). Si 

. . . .* 

/ont placés' beaitcobp trop à' l*ottèst de Sennfâar, 

dans la carte de M. Bruce , tome 5. 

(i) Voyez les procédés de la Société d'Afrique 1 
pour 1790, cluip. II. 
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Ton suppose qu'en parlant de la distance de 
Sennaar à la sourçe du NU, ils aient youlu 
dire que la route passait par le Darlbur 
( ce qui n'est pas improbable ) , la distance 
de cinquante -cinq journées serait complè- 
tement remplie. On compte vingt-trois jour- 
nées de Darfour à Sennaar , et quelque chose 
de plus de Darfour aux mines de cuivre de 
Fertil^ qui sont encore beaucoup eu-dcça 
de la source de la Bivière-Blanche. 

. Dans la carte d'Afrique, de 1798, j'avais 
placé la source de. la Rivière-Blanche , à 
environ cent trente milles au sud -est de 

Pendroit qui lui est maintenant assigné par 
l^iLBrowne* 

M. Horneman avant fait renaître ridée drt 
la jonction du Niger avec le Nil , il devient 
nécessaired'examineravec beaucoupd'atten- 
tion les mittëriaux géographiques fournis 
par M. Browne çt par lui , ainsi que le» 
indications d'Ëdrisi ^ pour démontrer l'im- 
probabilité d'une pareille Jonction. M. Hor^ 
neman fut informé, par des individus qui' 
avaient été à Darfour, que le Niger (Joliba^ 
allait se jeter^ pur le sud du Dufouri dana 
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la Riyicre-Blanche. Il est certain qu'Hé- 
rodote (i) recueillit à-peu-près les mêmes 
- renseSgnemens en £g;ypte ; mais il est ëga-* 
lement certain que les gens que M. Browne 
consulta à Darfour sur cette jonction , n'en 
dirent rien* Au contraire, ils rapportèrent 
non seulement que la Rivière Blanche ëtait 
formée de sources , qui venaient des mon- 
tagnes du sud, mais encore que les eaux, 
entre Darfour et ces montagnes , avaient 
un cours vers Touest. Il est à propos d'a- 
jouter que les montagnes en question , 
appelées Kumri^ ou Kontri^ sont, coinme 
l'indique leur nom, les montagnes de la 
Lune , où Ptolémce , e t les géographes arabes 
placent la source éloignée du Nil ( i). 

Dans le chapitre VI des illustrations géo- 
graphiques, 171^8, j'ai avancé plusieurs laits, 
dans l'intention de montrer que Iq Niger 
se perdait .en plusieurs branches dans le 

pays de Wangara , etr. Je demande la per- 

(i) Eulerpe, chap. XXXII. 

(i) Plolémée, Af. tab. 4.; Edrisi p. i5 et sé- 
cfutete* s Abulfeda « prologom ; article Kmères. 
Kpmri ott Kumri veuit dire Lunaire, 




( 33o ) 

mission d'y renyoyer ; mais comme les Toya-* 
geurs modernes ont fourni plusieurs autres 

documens tendans à soutenir mes premières 
idées , j'aurai occasio]^ de répéter ^uelque^ 
uns des premiers exposé^ et argumens dans 
le cours de la discussion. 

On a dit à M. Browne que, vers Foujest 
et le sud*ouest, à . une étendue de pinceurs 
cents milles du DarTour, le pays était en- 
trecoupé d'un grand nombre de rourans , 
dont la direction était vers l'ouest et le nord* 
oueat. Il parait, cependant^ parler avec 
moins de confiance du cours de toutes les 
autres eaux, excepté de la Misselade , et de 
la petite livièrë Batia , sa çppipagne* Il 
les dirige , sans hésiter, du sud-est au nord* 
ouest. ( Voyez page 449-464, et sa carte 
à la page 180). Mais, en parlant des autres, 
il dit : « Le cours des rivières , s'il est donné 
comme il faut, est en général de l'est à 
Touest ». Mais il ajoute, page 449 : « Le pays 
par où elles coulent est , dit-on , pendant 
ime grande partie de Tannée , humide et 
' ^^aré^ageux; la chaleur est excessive, et les 
habitant remarquent qu'il n'y a pas d'iiiver ». 
I^a principale et la plus éloigpée de cea 
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riyières, est Bahr-Kuîla^ qui tijrç sg^ 
npQi d'un pays ainsi appelé, rppréfli^té 
( page 3o8 ) comme un territoire abondant 
en eaux; et cette Bahr-Rulla est asse;p 
considérable pQur .qu'il faille deç bate^.u;f 
pour la passer, dont quelques-uns sont f^it^ 
d'un seul tronc d'arbre , et sont assez ^c^ndj^ 
^pp:.coij/,e^ir (fcs pef'S^^ 

Il paraSjbraît donc ( si M. Bro\yne jcst bieii 
infprmé , et je n'ai aucune raison d'en douter, 
parce qu'il parle av^c pi)éçautiou ) qu^ 
rivières descpmdî^senjt dcis pays élevés mi . 
j^d du Darfour, i^i tenain ^elativer 



* (x) Il semble que j'apperçoive 'jads la descriptîoa 
ile Bar-Kliill» » de M. Srawue, les traces d'uu 

pays dont le sol est formé des dépôts des rÎTières , 
entrecoupé de leurs difierens bras , et périodique- 
ment inondé. M. Browne dit des naturels : « Ils 
sont fort propres , à quoi contribue L* abondance <Vcaji 
de leur pays. Ils ont des bateaux sur leurs rivières^ 
qu'ils font mouvoir avec des percbes » et en partie • 
avecdtuz rames , comme nos chaloupes. Les arbres 
jont si gros, à cause de la quantité d'eau et d'argile 
profopd.e, qu'on en creuse des canots assez grands 
pour contenir dix personnes « ( Voyages , p. 3c8 
et 309. ] 



I 
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ment bas et, profond à rpuest/daiis lequèl 
il 86 trouve aussi deux laos dans la carte 
de M. Browne. Ce territoire, dans notre 
géographie, est situé près d'à-moitié chetnin 
entre la source de la RiTière-Blanche et le 
pays de Wàngara , placé suivant les indices 
trouvés dans Edrisi, et qui sout géuérale*- 
toent confirmés par M* Homeman, à' qui 
l'on a dit que le Wàngara était situé à l'ouest 
de l'empire de Bournou (0- -^^ travers ce 
pays de Wangara coule la grande rivière 
de rintérieur de l'Afriqué (notre Niger)*, 
©t au->delà du Wangara , à Test , on ne 
connaît plus son cours. ( Il sera peut - être 
nécessaire de remarquer ici qu'JSdrisi s'ima- 
ginait que le Niger coulait vers l'ouest , et 
venait d'une source commune à ce fleuve-ci, 
et au Nil d'Bgypte ). 

Dans le fait, on ne devrait pas être 
surpris, en considérant combien les rcnsel- 
gnemens donnés à une si grande distance 
de lendroit des recherches ( c'eat-à-dire 
à plusieurs c^ats milles de la station de 
M. Browne , dans le Darfour ) , que les lacs 



(t) Voyez Léon, page 154. 

\ 
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et les rivières en question fussent ceux 
du W angaral II faut. observer que les dis* 
tances de la capitale du Darfour s'accordenC 
presque aussi bien avec les lacs de Wan* 
gara qu'avec ceux d'Uermad et de Divi^ 
et que le gissement ne diflère pas de deux 
points (i). Il n'y a rien pour décider les gis- 
sem ens du Darfour , de ce côté-là ; et il ne se- 
rait pas du tout extraordinaire que deux des- 
criptions , telles que celle d'£drisi, et celle 
des habitàns du Darfour, ne rariassent 
même davantage que la différence entre 
les positions de ces deux groupes de lacs et 
derivièresi sur la carte.' 

Mais, quelque obscur que soit le sujet des 
courans occidentaux , entre la source de 1^ 
Rivière - Blanche et le Wangara , on sait 
parfaitement bien que les eaux qui coulent 
des conEns méridipnaux et occidentaux du 
Darfour ont lue directicm nord-ouest^ et 
forment un grand lac, et qu'il. exista un 
espace profond au nord -ouest du Darfour ^ 
et à un peu plus de cent soixante milles à 



(i) Voyez la carte générale du nord de i'Afriç[ue^ 
àlapagei/Ô. 
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Test du Wangara ( i). Il reste à dëcoiiTriif 
si ce terrain prçfqnd ef;,t JUf^e p.oatjyju^itipjj 

celui qui j^pjbt Jéç j^ux d^ Nigpr, ^ 
qui eu forme, une partijç ,e|i lacs , d^ns te 
'VV^gara. Il est n'éanmoins prouvé qu'H^ 
^lisiie croyait, ptt^a^'il décrit une co^/p^r 
nicatiçin par eau tout le long du p^em^f 
Je vais maintenant décrire le qoiifs de ce^ 
çjLUf (fui coulent du djisfricf ^j}^ paf^ojif ^ 
yçp^lcnofjj-f^ueç}* ... 

M. Broyvne a été ^ifprm^ <(pag. 449) ^^'^^ 
fttd du Darfour , et entre ce pays et la source 

Ja Rivière-Blanche ^ Xe^ eaux formaient 
une rivière considérs^Ue , appeléip Hiisseladp^ 
H la place sur la carte à la page ^ 80 , et , dans 
les routes données dans son appendice, 
pi^s 44j^, 464^ 468, vers le nord-nprdr 
ouest et le nordouest , à un point au-dessus 
de la parallèle de 1 5 degrés nord ( c'est à dire 
à travers près de quatre cents milles géogra- 
phiques) 5 il ne àit cependant rien de so^ 
cours subséquent. Mais , quantàune seconde 
rivière (la Balta) , dont le cours est entre la 
Misselade et le Darfour , et très-près de la 

Edrisi , page t3 ,p! W fec ( jKauga ) , ^ dix 
)oitniées à l'est de Se mègonda » daps le i^^p^a» 

« 
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première, il dit qu'elle coule vers le sud ^ 
et que^ diyei^ant ensuite vers Yquest , elle 
tombe dans le Bahr-ehjittré (pag. 464). Il 
reste à ajouter qu'en suivant la route occi- 
denjtalede Wara à^^aghermc ( daus sqq a|>- 
pendice , pa^. et 465 oousarrivoosaa 
iBalirtel-fittré môme, mais sai^saucun indîcç 
de traverser la rivière Mîsselade dans la 
route. Nous allons cependant éclaircir cette 
miâtière . à l'aide d'Homeman et d'ËdrisL 

. f , fy . . , • , f , • • 

m 

M. Browrœ dit enedre ( p. 46S ) « que 
les naturels iur les ^ives du Bafar-fittré se 

servent de petits bateaux pour aller d'un 
endroit à Tautre sur la riuière ». Le mot 
JBahry qui indique égaliengiept uo jUko et une 
rivière, est pris jicî pour la dernière par 
M.Bro\yne3 mais lyi. Horncman nous ap- 
prend qjae li^dopaination^dusultandei^iiq/ir//? 
(yoil^ comwe i} Tifcrit} sont situées autour 
d'un lac d'eau doyce , qui porte le môme 
UOm , et qu'à ce lac aboutit une riyière ve- 
T^antr dfi JJtarfquTy et dont le6 rives abopdent 
en eannes à sucre. ( Voyez p. 25 1. ) 

Cetjte relation du lac eçt coufirmi^e par 
plusieurs circonçfanceç. Horneman dit que 
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le district de Fiddri, quoiqu'ainsi appelë par 
ses bâbitans, portjs le nom de Cougu ou 
Clochez les peuples qui vivent à l'est (les 
Arabes), et celui de Lujfe chez ceux qui 
résident à l'ouest. Or Couga ou Kauga est 
décrit par Edrisi comme uu pays et une ville 
prèsd'un grand lacd'eaudouce^situésàtrente 
journées à l'ouest où au sud-ouest de Don- 
gola, treute-six à lest de Gana , et nous 
avons ici sa véritable position. De plus, 
M. Brcvtrne met, dans la roule occidentale 
ci-dessus mentionnée , à trois journées et 
demie en-deçà de la Babr-lîttré, i3ar- 
Couga (i) , sans doute le pays de Cottgn ou 
de Cugu en question. 

La circonstance de bateaux passant le 
Bahr-fittré ( voyages de Browne , p. 466 ) , 

s'accorde aussi avec Tidée d*un lac. Il n y a 
pas non plus de doute que la Misselade de 
droite ne soit la rivière de ce côté duDar- 

(i) Nous avons ici une preuv© qne les peuples 

orientaux donnent au Filtré le nom d« Kauga 
ou Couha , comme le dit Hornejnan. M- Browne 
a rendu le mot Dar par celui de pajs^ comme 
Dar-Jàr^ le pays de iFûr oa Four* . 
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foiir^ mentionnée par Horneman, et qu'elle 
ne tombe, ainsi que la rivière Batta, dans le 

lac de Fittré (i). 

» 

On doit remarquer que ce qu'£dnsi décrit 

comme le haut du cours du Niger ( Nilus 
nigrorum^ , doit évidemment s'entendre pour 
cette rivière; mais il la lait sortir de la même 
source que le Nâ d* Egypte , ét couler à 
Touest. On trouve aussi dans Ptolémée la 
même rivière venant à-peu-près du lo"^ de- 
gré de latitude septentrionale, comme le fait 
la Misselade* 

Il pavait donc oertain que le terrain baisse 

depuis le Dartbur, vers l'intérieur de l'A- 
frique, au nord- ouest et à l'ouest; et les des- 
criptions d'£drisi (p. i3) tendent également 
à prouver que - le terrain va égB^lemént en 
déclinant du nord-est au sud-ouest, vers 1q 



(i) Horneman , p. a5i , représente ce lac comme 
ayant de quatre à huit journées de circonférence; 
variant son étendue avec Ja saison sèche et 
ia plumuse ; pugimentantâes trois quarts avec les 
pluies, et laissaot 4aos l'été un soir fsniiisé an 
caitivateur/ 
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làc âeFitt^^, paicc qu ilAt <{àela rivière de 
Éukà sè dirige vers le sud (i). . 

Il faut entendre la même chose de la ri- 
vière des Antclopes ou Wàd'Cl-G a zel, qui 
ést placée pair M. Brovvné Qmg. 46S) à deux 
îbarnéés aii noi^-bûést dU'Iaô Fîtfrë, ét par 
JM. Beaufoy à une journée de la capitale du 
Bournou. On a , à la vérité , dit à M. Hor-f 
mmàn que le Wad-el-Gazel n'était paî& une' 
rivière , mais une vallée fertile et bien ha- 
bitée. C'est probablement l'une et tautre, 
c'est-nSL-dire une vallée fertile, eC Une rivière 
qui la traverse. De là' il but supposer 4|ue 
W ad-el-Gazel est une autre rivière qui vient 
du nord et se jette dans le lac Fittré, et que 
GOQséquemment ce ^^re^itles eauxotieb* 
tides de rintérieur du niuxl de l'Afrique. - 

' £drbi placé Séinègoiïiai à dii 'fournées k 
l'ouest ou au sud-ouest de Kauga ( qui est 



(1) Cela paraît être la rivière appelée Ibn AI- 
Wardi (dans l'Edrisi d'Hartnian , p. 62 ) , venant 
de Test, passant par Gli2uiia ( lisez Begama, ou 
£iegarmé )> et se jetant dans le JUil^ c'e4tnà<-dir« ^ 
le Nil des nèg^» (notre Ifiger )• 
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notre fiUfié ) , et dans le pays dé Wangara , 
qui est entièrement environné des bras du 
Niger , et périodiquement inondé de ses 
^ux 9 et il est clair qu'il croyait qu'ily avait 
uhecommunicatiôn par eau enitre le Wan- 
gara et Kauga j parce qu'il dit ( P» 7 ) 
Ton portait du sel tout le long du Niger i, 
Tést jusqd^à ce point. Il est à remarquer 
qu'Horneraan dit que les habitans du Fittré 
(^Kauga) n'ont point de sel, sinon celui 
qu'ik se procurent par le moyen de végé- 
taux (i). 



(i) dn doit obsénrér fja'Éidttm (p. i3) plaça 
Kaii'gjft danéle pays de "Wangm , quoique quelques 
persoimes dîsént'qn^il lé fasse appartenir au Kanèm. 

Il est à propos , dans cet endroit , de rétablir et de 
corriger la ligne de distance entre Gana et DongoLi^ 
que l'on trouvera dans les procécés de la Société 
d'Afric|ué9 poiir 1798, p. 122. H parait dans ces 
prbciédés y qii'Ednsi placé Kaujga à 36 journées de 
Aôngala, égalés, â'àpirès son échelle ^ à $70 millà 
géographiques; M. Browne coinpte $78 milles, 
lif. Hbmetiian dit de pliis que Fi tiré ( ou Kauga ) 
est à 40 journées à Pest , de Kaslina ( voyez p. 288 ). 
Cet intervalle de distance, en prenant Kashna 
comme il est plàcé sur la carte de 2798^ forme 653 
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« 

S'il y a, comme le dit Edrisî (p. 7) , une 
commumcation, par eau entre Kauga et le 
Waagara ( n'importe quel est le cours de 
l'eau )^ Texisteiice d'un niveau commun 

serait alors prouvée , et l'on serait forcé de 
convenir qu'il est trës^improbable qu'aucune 



milles géographiques, égaux à i6 - milles par 
jour, et est tout-à-fait satisfaisant. Edrisi compte 
36 journées entre Gana et Kauga , de sorte que » 
suivant ce compte y Gana doit être de 4 journée! 
:pliis près de Kaugft, que Kashna. Dans la carte 
de 1798 » 6ana est placé iB milles trop à Pest 
( Toyes les procédés , p. lai. ). Gek étant rectifié » 
Gana sera à 8a milles de Kashna; ce qui est 
cependant encore trop pour quatre journées^ e( 
s'accorde beaucoup mieux avec ciçq. 

Ladlstance, ainjsi corrigée, entre GanaetKaug^ 9 . 
•st de '575 milles géographiques en Ugne tUrecteic^ 
qui ne fait qne i5:^ milles par j our , pour les 36 jour- 
nées d'Ëdrisi y tandis que son échelle ordinaire est 

de 19. Si donc le rapport d'Edrisi est juste, Gana 
doit êtreplus à l'ouest, ouïe cours du Niger , le loug 
duquel sa route va^ jusqu'à 10 journées de Kauga , 
doit former une courbe profonde au sud , après avoir 
passé dans le Houssa ( dont Gana fait partie ). 
)i. Homeman a été plusieurs fois infomé qu'il 
diyargeait ven le sud « CQmme on peut le voir 
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pai*tie de la Rmère-Blanche, au sud du Dai*- 
four , fût sur un niveau plus bas que celui du 
lac Fittré. Mab peut-être que diverses per- 
sonnes n'admettront pas Fautorité d'Ëdrisi 

à cet égard , et avec d'autant plus de raison^ 
qu'il dit que le Niger court à louest. 

Mats, en laissant cette circonstance de côté, 



pages 2S% et fl55s mais il n'est pas certain qae ce soit 
au point d'occasionner la différence ci - dessus men'^ 
ttonnée. 

M. d'Anville avait aussi Pidée , et le décrit ainsi 

dans sa carte d'Afrique , de 1749 ( peut-être d'après 
des renseignemens positifs) , que le Niger inclinait 
vers le sud, au -delà. de Gana ; de sorte que sa 
terminaison au lac de Semegonda, était à 3^ 2 de 
latitude sud de Gana ; ce qui , soit dit en pas- 
.sant» placerait le lac de Semegoada» environ 
sur la même parallèle qué le Bark^Hemad de 
H. Browne* H faut cependant nous contenter à 
présent de fixer la distance entre Gana et Kauga , 
qui , en admettant une courbe au sud , donne des 
journées de 16 f ou 16 7 railles , ou le taux ordi- 
naire de voyage des caravanes. On a fait voir que 
le rapport d'Horneman , sur la distance entre 
Kashna et Fittré , est très-solide; et il n'y a point 
de doute que des deux rapports 9 celui d'Horneman 
ne doive être préléré « parce qu'il est moins dans 

Y 
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^1; eii prenant leâ laits tek qu'ils nous sont 
<donnës par MM. Browne et Homeman ^ 

•on peut demander , 

I®. S'il est probable que le Nigeî* , après 
avoir coura environ deux miHe deux cent 
-cinquante milles- anglais , en lip;ne directe 
de- sa source , n'arrive pas à un niveau plus 
bas que celui des pays conUgus aux sources 
du Nil (i). 

le cas d*être erroné, que Tautre qui a passé par tant 
de iûaîm kvnnt de nous parv'énir. ' 

(i) !La Tamise , entré Maidenhead et Morloke 
( environ 41 milles anglais en ligne directe }, a une 
déclinaison de plus d'un pfed huit p<Hiee8')>ar mille. 
Mais c'est là une partie tranquiUe de son cours? 
far , quoique la Tamise ne sorte pas de terres bien 
élevées, on ne peut pas supposer qu'elle clécline ou 
descende- moins de quatre pieds par mille, dans 
tout son' cours. D'après cette idée, le Niger aurait 
«ne chûte de plus de dooo pieds , dans son oùvrt 
supposé , jusqu'à la Rivière-Blançhe, Maïs , cpaand 
même on n'accorderait <jtt*une chûte ou une dé^ 
clinaison de deux pieds et demi par mille ( ce qui 
est vraiment très-modéré ) , lâ différence de nireaii 
.de sa source à son embouchure serait'de 56*5 pieds» 
ou ii5 verges de plus qu'un mille anglais. Est-il 
croyable que le lit de la Rivière-Blanche, au sud du 
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2**. Si le cours de la rivière Misselade du 
sud de DarfouFi n'est pas presque directe- 
ment contraire à celui que le Niger deiorait 
prendre du Waugara pour joindre la Kivière» 
Blanche? \ ' 

Z\ Si le cours des ^aux, ^ l'ouest du Dar- 
four et de la source de la Bivière-Blanche 

n est pas aussi indiqué se diriger vers le 
pays qui contient le Niger au lieu ^ en venir J 
Et ne dit-on pas aussi que ses eaux courent 
à travers un pays marécageux, tandis que 
celui qui est à l'est, dans la ligne entre le 
Fittré et la Kîvière-Blanche, est .ëleyé ^ 
• montagneux (i)? 

4^. Le pays de V\ angara , etc. , comme 
celui dp Fittré , n'a-t-il pas le caractère d'un 
XssttïXovteaUupialy ou iitondépériodiqueméiit 
par le dëbordemënt du Niger , pendant une 
étendue de trois cent cinquante milles an- 
glais de longueur, Qt déplus de cent soixante* 
dix de lai^ur 3 et ces pays comme celui de 
.Gana n'ontrilspeis des lacs d Vau douce dans 

Barfour^ çt à on point peu éloigné de sa source , 
soit nn mille ^plus bas que les sources du Joliba 
0» du Niijei'? 

CO Voyage de Biowae, p, 47^. 
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là saison sèche^(i)? Une aussi grandb éten^ 

due de surface n'est-elle pas suffisante pour 
que les eaux du Niger s'y perdent, comme 
nous avons un . exemple de ce genre en 
Perse , où VUirmend , après un cours de 
plus de quatre cents milles , s'absorbe sur à 
peu près la vingtième partie de la surlace de 
f inondation formée dans le Wangeura ? 
Je reviens maintenant à la géographie gé- 
nérale* 



(i) Edrisî dit : « ab urbe Ghana ad primos limites 
terriB Vancarje est iter octo dieruiu ( orientem 
versus), atque eadem est insula longitudinis trecen- 
torum miliiarium centum^ et quinqiiaginta circum- 
dat toto anni tempore. Advenieute verô xnenso 
augusto y et lestu gravescente , lïiloque inundante ^ 
fnsuk ista, vel certè major pars ilUus» aquis 
ohniitur, manefeque sepulta aquis quaudiu Nilus 
teiram inundare eonsuevif* » (Sionita, p. net ts. 
Voyez aussi l'Edrisî d'Hartenum^ article Yan- 
jcara, p. et suiv. ) 

. (2) Ebn Haukal , géographe arabe, du dixième 
siècle ( dernièrement traduit par sir Guiilaum» 
Ouseley ) y donne la relation suivante de la rivière 
Hirmende, p.20 . 

« La rivière la pins considérablé du Sejestan est 
l^Hifmend, qui vient do ^haur jusqu'à la ville de 
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M. Homeman^ en décrivant la position 
des états méridionaux , parle du JWadey , 

et dit que ce pays est contigu aux limites 
occidentales du Darfour^ que le Meiko 
est à l'ouest ou plutôt au nord-ouest du 
Wadey , et que ces deux contrées sont ar- 
rosées par la rivière qui coule du Darfour 
au lac de Fittre ( c'est-à-dire la Misseîade } j 
et il place finalement le Fittré même au 
nord-ouest du Metko. En continuant cette 
description , il dit que le Bergamé (ij est au 
nord du Wadey y et le Boumou au nord du 
Fittré. Homeman- semble n'aroir eu aucune 
idée du Bergou , ou peut-être l'a-t-il con- 
fondu avec le Burgu vers Augila (lo^iB^r- 
JoadeDelisle et de d'Anville). Le Bei^u, 



Bostf^t de là coule par le ^Se/e^to/i dans le lac ZarcJu 
Ce lac est fort petit quand les eaux de la rivière ne 
sont pas abondantesi qaand la rivière est pleine » le 
lao s^àccroit en conséquence. La longueur de ce 
lac est d'environ 3o farsangs (*enviion ito milles 
anglais ) , et la largeur , environ i merkileh ( une 
journée , ou 24 milles anglais). Ses eaux sont douces , 
saines , etc. » On sait fort bien ^u'il n*y a pasd*issu^ 
dulacZarch. 
({) Ber^ama d'£drisi. 
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suivanf M. BroNvne, est un pays indépen^ 
dant^ le Metko et le Wadey le isont aussi; 
de sorte que l'empire de Bournôu se termine 
au Fitfré ( ou Coàka ) , au Margi et au Wan- 
gara du côtédu sud (i). » 

M. Browne n'avait pas entendu parler de • 
ces pays sous les noms de Wangara (2), ni 
de Wadey ou de Metko , quoiqu'il décrive 
sur sa carte le territoire où ils existent. Il ne 
paraît pas non plus qu'il ait eu connaissançe 
de Bar-Couka, comme du Kauga d'£drisiy 
ou du Fittrë d'Horiieman. 

LesrecberdiesintéressantesdeM. Browne 
finissénty au nord; à là capitale du Boumou ; 
mais, comme celles de M. Horneman, s'é- 



(1) M. Browoe ( p. 478 ) dit qui la distance 
entre Bouga et les limites méridionales du Boumou , 
est de so journées. 

(2) Le guide de M. Horneman l'appelle Ungara% 
et il paraît que les Arabes le nomment Beladrél- 
Tebr^ ou le pays d'or ( Herbelot et Bakui }. On dit 
^M. Browne, à Darfour, (fu*x>nne trouvait pas 
beaucoup d'or à Pouest: mais le "Wangara, pays 
d'or, au moins anciennement, est situé à Touest du ^ 
Paifour. 
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iendent jusqu'aux frontières du Darfour^ 
conséquemment elles se joignent y et peii:^ 
yent donner plus d'autorité à Topinion dii 

• cours des eaux du Darfour . jusqu'au lac 
Fittré. . ' 

- Voici les détails de la ligne de distance 

entre leFezzan eL le Dariuur, le Darlbur 
le Seunaar : celle du Gana au Dougola a, 
déjà été donnée. 

M.Beaufoy compte depuis Temissa, dan? 
le Fezzan^ jusqu'à la capitale du Bournou 
quarante-trois journées de caravanes dans 
la direction sud-est. D'après des renseigné-^ 
mens pris à Darfour^ M. Brovvne place la 
même capitale au 19"^' deg,. 4S min. de la-^ 
titade, et au ai'^deg. 33 min. de longitude ^ 
de manière à laisser un intervalle de distance 
égal à cinq cent soixante-deux railles géo^ 
graphiques entre Temissa et Bournou ^ cé 
qui n'est qu'au taux de treize milles et une 
petite fracf ion par journée. Ce taux est beau- 
coup au-dessous des journées ordinaires de 
carayanes, etil est possible que les jours de< 
repos soient aussi compris dans le nombre 
total de quarante -trois journées, comme cela 
arriyesouvent; quand lesrechercbesne sont. 



(348.) 

passcrapuleusement faites. Danslesprocédës 

de la SocuHé d'Afrique, en 1798, il est dit 
que-Boumou git à cinq cent trente-quatre 
milles géographiques de Dongola sur lé Nil , 
et le résultat de M. Browne en donne en- 
viron six cents. 11 faut cependant remarquer 
que les tadbleaux. de M. Browne ( p. 467 ^ 
donnent un gissement de N. ^ O. entre 
Bcrgamd et Bouriiouj ce que j'ai suivi pré- 
férablement à sa carte , oùilestà N. i3° O., 
et place ainsi Bournou à cinq cent soixante- 
deux milles de Dongola. Un terme moyen 
entre sa position dans la carte antérieure 
et celle donnée par M. Browne serait cinq 
cent soixante-sept. Mais, faute d'une ligne 
croisée de distance sur laquelle on puisse 
compter, la position de ce point important 
pour la géographie reste incertain^On a dit » 
à M. Homeman que Bournou était à quinze 
journées de Kashna, et à vingt-cinq dans la 
direction ouest par sud, en-deçà de Fittré» 
Cela s'entend sans doute des limites de Tem* 
pire de Bournou vers le Kashna, et non pas 
de la capitale ; et ce rapport est très-proba- 
ble, puisque Ton dit que les dominations du 
Bournou sont bornées de ce côté*là par le 
.Wangara, 



C H A P I T R E I V. 

Des Tribus qui occupent les parties ha^ 
bilahles du grand désert. — Le Tibbo 
et le Tuarick.'^ Empires de BoumoUj 
d'Asben et de Haussa.— Obserçadons 

générales, 

T^E s recherches de M. Horneman iettent 
quelque jour sur la distribution des pays 
habitables contigus et renfermés par cette 
partie du Sahara située à l'est du Tombuc- 
toU) jdnsî que de ceux qui sont dans la 
même position par rapport au désert de 
lest ou de Ljbie. 

Les empires de Houssa et de Bournon , 

composés de divers petits états, paraissent 
diviser ce territoire le long du N iger , de- 
puis le Tombuctou jusqu'au Darfour à l'est , 
et s'étendre jusqu'à une distance considérable 
au nord, au*delà de la ligne générale de ce 
fleuve. 

Deux autres nations considérables , les 
TiBBOES et les Tuaricks , semblent diviser 
le reste de l'espace ^ au nord, dans l'intérieur 
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des déserts, environnant k Pezzan de tùâs 

les côtés , excepté au nord , et s'étendant 
jusqu'aux provinces maritimes sur la Médi» 
terranée , depuis le désert qui forme la bar- 
rière d'Egypte, à Touest, jusqu'au Mont- 
i^tlas. M. Horneman paraît être la première 
personne qui ait donné ces idées générales 
des Tibboeç et 'des Tuaricks, et elles mé- 
ri lent attention. 

LesTibboes ou Tibbous occupent la par- 
tie occidontaleet laplus étendue de ce vaste 
territoire. Le f ezzau les sépare au nord^ et 
son méridien forme, pour ainsi dire, leur 

frontière commune, jusqu'à ce qu^ils ren- * 
contrent ausudleKashua etleBournou (i}* 



(i) Il y a une ville appelée Tabou , à une distance 
CQnsiilérabla , au S. O. du Fezzan. B'AnvtUe l^écrît 
*ribedou. Il semble que ce soit le TabUUum de Pline , 
rnne des villes conquises par les Romains, sons 
Baîbus. ( Pline , li v. V, chap. IV et V. ) Pline dît 
chnp. VIII , « que les Romains s'emparèrent du 
pnys , même jusqu'au Tî'iger , qui sépare V Afrique 
de l'Ei/iiopie » , eL donne une longue liste des pro- 
vinces et des villes qui leur sont soumises. On peut 
^èn conceyoir ^a*ôtttre le Fezzan , le Gadamis , Id 
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Scion M. HornemaJi^ les ëtablissemens 
des Tibboes commencent au sud-sud-est 
du Fezzan , et s'étendent de là à Test, le 

long du sud du Harutsch et du désert d'Au- 
gila , jusqu'au vaste désert sablonneux de 
Lebet» (i^ (ou Libye) y qui forme la bar- 
rière d'Egypte à l'ouest Ce désert borne le 
Tibbo à l'est. Au sud, des Arabes vagabonds 
possèdent le territoire qui est entre le Tibbo 
et l'empire de Boumou; et à l'ouest sont les 
Tuarick^ d'Asben. (Agadcz) de Tagazi^ctc. 

Les Tibboes sont divises en tribus, comme 
il suit:I, les Rshade ou Tibboes des ro- 
dhera. II, Febabo* III, Burgu ou Birgu* 
IV , Amà. Y-j Bilma. VI,Tibboe8 Nomades. 



Tabfaou » etc. , ils |>08sédAieat rétendae fertile de là 
au Niger ; c*est->à*dire , l'Agadez , le Kashmi » et 
peut-être le Gana. 

Hfaut remarquer que Pline (chap. 8.) parle 
des DEUX Ethiopies, et cite Homère comme les 
ayant divisées en orientale et occidentale» On peut 
bien concevoir <{ue cette divbîon était le territoire 
fi^rtile en question , 8*étendant du Fezzan dans U 
ligne vers le Niger. 

(i) Levata de Léon , p. 245. 
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I. ha tnbf de Rshdde* 

£llc possède le pays contigu au snd et 
sud-est du Fezzan^ etest, outre cela, entre- 
mêlée arec les Fezzaniens, dans ces partie? 
du Fezzan (comme les Ti^aricks le sont 
dans lesproyinces occidentales, et les Arabes 
dans les districts septentrionaux). Les villes 
desTibboes des rochers sont Abo ctTibesty , 
que je puis placer en général par le moyen 
d'une route donnée par M. HcNrneman (i). 

Les Tibboes Rsliade ou les Tibboes des 
rochers sont ainsi appelés, parce qu'ils bâ- 
tissent leurs maisons sous des rochers, ou 
parce qu'ils vivent dans des câf/^*r/7^j, devant 
lesquelles ils construisent des huttes de ro- 
seaux pour leur résidence d*été. 

On peut se former quelque idée du terri- 
toire qu'occupe cette tribu , par la relation 



( I ) De MotiTzouk à Gation ( ou Kattron ) 
sod 54 milles , supposés anglais , et comprenant les 
flfntiosités de la route. Delà â Teghery, S* S. 

O. , 33 milles. A Abo, 7 journées; et de M â 
Tibesty , 3 journées , dans une direction Est. En6n , 
à Burgu, lô journées; chacune desc^uelies 2S jouir 
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que fait M. Beaufoy du pays situé entre lô 
Fezzan et le Bournou^ chap. YX^ et 46 la ' 
description que doinme M. Horneman dH 
Harutsch blanc. La route du Fezzan au 
Bournou passe par la ville frontière de 
Temissa, d'où un voyage de sept journées 
conduit à la plaine de Tibes/y^ que Ton dit 
habitée par des Mahométans, et c'est véri- 
tablement là la religion des 1 ibboes des ro* 
chers. Les dernières quatre journées , on 
voyage à travers ce qui est appelé «un désert 
de montagnes et de sable )>• Tels sont les 
renseignemens de M. Beaufoy. 

Le ^arutsch blanc, traversé par M. Hpr- 



nées est computée à i8 miUes anglais , par laronm* 
Voyez page 

Il a été calculé , page 3i8 , que Tegliery , d'après 
le résultat général des autorités , devrait être placé 
S. 26 O. à 68 milles géographiques de Moui^ouk. 

De là, les lojouinées jusqu'à Tibesty , dans la 
direction Est , peuvent être estimées à environ 140 
milles géographiques y qui^ lencontrant la lig^9 
de 7 journées égales à 98 milles géographiques de 
Tembsa ( voyez les procédés de la Soc. d'Af. 1790, 
chap. I Y ) , place Xibei ty à millei S.-E. par B. 
de Mourzouk, 
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tieman , esC dans ce voisinage , s'ctend au 
sud de la ligne de sa route et la croise , d'Au- 
g^la à Mourzpuk , de sorte .qu'il n^est pas 
improbable que le déseri montagneux , dont 
on vient de parler, ne soit une continuation 
duHarutsch blanc. Ce qui rend cette con- 
jecture plus probable, c'est qu'on a dit à 
M. Horneman qu'on traversait certaines 
montagnesnoires, qu'il soupçonna être partie 
du Uarutsch noir , pour aller du.Fezzan au 
Boùrnou. Et il a été démontré que le Ha- 
putsch noir se joint au Harutsch blanc à 
Test; or cette jonction peut continuer au 
sud, et Ton a assuré M. Horneman que, 
dans cette direction, le Harutsch noir s'é- 
tendait au-delà de la ligue de sa route. 

Ce voyageur décrit la partie montagneuse 
du Harutsch blanc comme composée «d'w/i 
bit ou d'une ar^âe friable et détachée , dans 
laquelle les pétrifications sont incorporées 
d'une maiiière silâche j qu'on peut aisément 
les en uter ». Il n'y a donc point de rochers 
plus susceptibles de contenir des cavernes 
naturelles , ou dans lesquels on puisse plus 
faciiiement en creuser en cas de besoin. C« 



( 355: ) 

territoire paraît donc , tant par cette descrip- 

tion que par sa position, être celui qu'ha- 
bitent les Tibboes des rochers. 

« * * 

Une circonstance dans Hérodote ( Melp. 

i83) fait conjecturer que ce sont les Tro- 
glodiles Ethiopiens que chassaientj.es Ga* 
Tumàntes, Je me flatte d'ayoir prouvé que 
les Garamantes n'étaient antres que les Fez- 
zaniens ; et voici uue tribu de Troglodites 
sur leurs irontières mêmes. Il est dit^ dans 
le même endroit , qu'ils sont fptt légers à la 
course. M. Horneman rapporte que la marche 
des Tibboes est légère et vive, comme si elle 
l'était particulièrement; mais il parle des 
Tibboes collectivement , et non pas d'ime 
tribu parliculicre. D'un autre côté cepen- 
dant il semble qu'il ait vu plus de Tibboes 
des rochers que dqs autres; car il dit : < Ils 
vont en grand nombre au Fezzan, i» et il 
est possible qu'il ait formé en grande partie 
son opinion sur ce qu'il avait vu de cette 
tribu (i). 



(i) Od trouva des Ttùghdites dans tous les 
>énâroit8 où la nature ou l'art leur avait préparé des 
réduits » et iU sont toujours doués d'une grands 



t 
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fiérodote raconte une particularité 6m* 

giilière des Trogloditfes. Il dit que leur lan- 
gage ressemble au cri des ciiauve-souris (2). 
(Helpom. i83.) 

II. Les Febabos. 

Cette» tribu se trouve à dix journées sud 



légèreté à la course , particulîérement dans Pllnë « 

liv. 7. chap. II , et dans le vojage d'Hanaon, etc. ^ 

■' £11 considéraQt que \à Fezzan , wom le nom de 
Garamenta, fût un des premiers pajs de l'intérieur 
de l'Afrique » connu par les Grecs, il n'est pastout- 
à-lalt improbable que la première idée de la légè- 
reté caractéristique des Troglodites d'Ethiopie ne 
vienne de là. Considérant aussi la fausse idée entre- 
tenue par les Grecs , du gissement du côlé occidental 
d'Afrique , Hannon aurait bien pu croire que la 
source de la rivière Lixus , siège supposé de ses ' 
Troglodites , eût été située au centre de l'Afrique. 

(i) Les Augîlans ont dit à Homeman que les 

Tibboes de Febabo , ou de Burgu ( il n'est pas clair 
lesquels des deux), parlaient un langage qui res- 
semblait au sijlement des oiseaux. Il prend aussi 
occasion de remarquer ce que dit Hérodote toucliant 
le langage des Ethiopiens , chassés p:ir les Gara" 
mantes , mais probablement sans placer ces dernief» 
dans le Fenan. 



I 
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sud -ouest deTAugila, entre lesquels tetvî* 
toires il y a, du côté de TAugila j on désert 
de six {ouméés, sens eau; et , malgré cette 
GÎrGonstance , et la distance de la côte de 
la mer du Bengasi ( vingt journées au 
moins ils sont tous les ans exposéé aux 
déprëdâtions des habilans du Bengasi , qui , 
se réunissant à ceux de TAugila , ront en^ 
Uifer des homnes et des dattes. ( Yoyes pliis 
tftut^ sur Gegabib, page 804. ) 

III. BurgUf ou Birgu. 

Il ne faut pas prendre ce pays pour le 
Beigou y état situé du côté du Ihufour. Dana 
d'Anyille , Delisle et Léon , cet endroit est 
appelé Berdoa; mais le nom est trop souvent 
répété par M* Homeman, pour qu'il se soit 
trompé. Cette tribu réside au sud du FebabQ^ 
à la distance de quelques journées, et à dix- 
huit à Test du Tibesty. De là, la tribu de 
Burgu peut être |dacée sud, un peu ouest 
de l'Augila ^ et Yers la parallèle du midi d^ 
Fezzan. 

On dit que le territoire de ces gens-Ut 

est fertile, mais ils passent pour voleurs. 
Du temp» de M. Hocneman, ils pillèrent 

Z 
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M'ne caravane de Fezzaniens , venant du 
Begarmé et du Bournou. Le sultan du 
Fezzan envoya des troupes pour les punir , 
dont le petit nombre semble prouver que 
les habitans du Burgu ne sont pas nom- 
breux, ou sont fort dispersés. ( Voyez ci- 
dessus , page 237 ). La route de lartnee du 
«ultan aide à fixer la position du Burgu et 
celle des Tibboes des rochers ( i ). 

' ' ' - ' '' ■ - ' . ■ 

(i) Il paraît, A la page 847, que le Burgu est 
à 18 journées du Tibesty j ce qui, à 14 milles géogra- 
phiques chacune ( puisqu'elles sont <Je 18 milles 
anglais par la route ) , donne 252 milles. Page 268 , 
il est dit : le Burgu est situé au sud , à quelques 
journées de distance du Febabo. Dans Ja construc- 
tion , la ligne de 262 railles passe à l'est du Febabo 
( placé à 10 journées au S. S. O. de l'Augila , voyez 
page 289 ) ^ de manière à placer le Burgu au sud-est, 
^u lieu du sud du Febabo. Il peut ss faire que le 
gissement du Febabo ne soit pas tant à l'ouest que 
S. S. O. de pAugila , parce qu'on ne peut guère 
calculer moins de 14 milles par journée, duTîbesty. 
Cest pourquoi j'ai cbangé la position S. S. O. , et 
l'ai un peu japprocbée du méridien. Le Berdoa , ou 
Bardeo de Léon ( pages 245 et 246 ) , s'accorde avec 
cetteposition , à 5od milles arabes du Nil , au milimi 
«lu désert de la Libye , et «hoiulaut en dattes. 
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. M, Beaulby raconte ( chap. IV, >79o), 
que, dans une autre oceaisiDn , les Tibboes du 
Tibesty] pillèrent une carayane du Fezzan , 
et que ce vol fut aussi puni; mais^ dans le 
dernier cas, les Tibestians ( qui sont les 
Tibboes des rochers ) aidèrent le sultan. 
Il paraît, par la g(?ograplne , que les cara-- 
vanes du sud -est sont fort exposées aux 
Burgus et aux Tibestians, dans leur ronts 
au Fezzan ( i )» 



(x) Malgré l'apparênce de cette {ua^ce létribu- 
^ve dans ces attaques sur les Tibboes par le sultan 
du Fezzan , cependant M. Horneman nous met 
un peu dans le secret , en nous informant que , 
« depuis quelques années , le sultan avait considé- 
rablement augmenté ses revenus par des excursiotïït 
contre les Tibboes du Burgu «. Kt le résultat de 
CBiJte expédition l'enlèvement d^envirott 100 per- 
sonnes, qui furent vendues» Jl faut reman^r que 
M. Brownedîtdu sultan dn Darfour qu'une partiede 
ses revenus vient des Selatia, ou des partis qui vont 
à la chasse des esclaves ( page ) , et du pays de 
Nègre de Dar-KuUa : il dit que même les règlemena 
publics sont faits dans l'intention de surprendre les 
individus pour en faire des esclaves ( p. 3o8 ) ^ de 
torteqiie le fx>nunêrce d'enclaves existe de même 



( 36o ) 

I Y Ama.' 

On dit que cette tribu est à cinq ou six 
journées à Test du Burgu, et qu'elle doit 
omisdquemmeiit être sur lea confins du 
désert de sable du Lebetm. M. Homeman 
jiemble ne Tavoir connue que de nom, 

V. Bîlma. 

Cest là la principale tribu des Tibboes. 

Elle occupe le territoire intermédiaire entre 
le Fezzan et le Bournou , contigu au grand 
désert de. Bilma^ ce qui peut être le Bal- 
' mala d*£drisi. Elle fait un commerce entre 
le Fezzan et le Bournou ( voyez page ^36 ). 
Le BiUa de Ptolémée peut bien rouloir 
iHre Bilma.; mais il est trop à Test 

M. Beaufoy porte à quarante -cinq jour- 
nées ^ caravanes de sel la distance d'A-. 

gadez au lac Diimbou, qui est $ittté dans 
le désert de Bilma. Ces journées , à treize 
milles géographiques chacune (i) , donnent 



dan» cette partie de l'Afrique, oùlesmârdiMidieuro» 
péens n'en achètent aucun , commé veM PooMt. 
(i) J[i a paru que ceux qui voyagent avec les cara* 
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va total de cinq-cent quatre'VÎDgt cinq 
milles. L'intervalle, fMur la constniction , 

est d'environ soixante de moins. Ou donc 
Agadez est plus à l'ouest , ou Dumbou plus 
à Test. Deux ewoonstanced paraîatent pendre 
probable qû'Agadee soit pltis à Touest s on 
a dit à M. Magrah qu'il gissait S. 3o deg. O. 
du Fezzan , et au nord du Kashna. Cette 
partie de la carte gén(ârale de 1798 n'a pas 
été changée* 

y L Tibboes Nomades. 

Ce sont les tribns les pins jDoéridionales : 
elles sont situées dans- le Bahr^l^Gazel ^^ 

que Ton informa M. Horneman être une 
longue et fertile vail<^e , sept journées au 
nord dn Begarmé. J'ai déjà parlé, du Bahr 

▼anes , en marquant la temps entre des places 
éloignées, ont coutume de donner tout le tenip* 
qui s'est écoulé depuis qu'ils ont quitté un endroit 
pour arriver à un autre. De làj les jours de repos ont 
souvent été ajoutés aux jours de marche, et c'est ee 
qui afaitadppter un faux calcul de roittei Cest sans 
doute ce qui avait occasionné !os petites journées ' 
peu après Tinstitution de la Société » et que rien 
n'aurait pu corriger que l'expérience actuellot 
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(onWad) eUGazelj pag^ 338. La distance 

de sept journées au nord du Begarmë pla- 
cerait les .Tibboes Nomades dans l'empire 
de Bournou. Peut-être dans le BournoUy 
comme dans la jPerse , ancienne et mo- 
derne , les Iribus Nomades y trouvent -elles 
beaucoup de territoire (i)^ mais il e^t 
douteux que ce soit si loin au sud ^ car on 
dit qu'une rivière, appelée Wad-el-Gàseel, 
coule même dans le désert de Bilma. On 
trouve des Antclopes dans le voisinage de 
Dumbou y et il pourrait y avoir ime rivière 
de leur nom dans Ce pays , comme dans celui 
de Begarmé. 

Des Tuancks^ 

Les Tuaricks ( i )7que M. Homeman appelle 
un peuple puissant , paraissent occuper les 
pardes habitables du Grand-Sahara ^ situé 

(r) La preuve de ce fait est établie d'une manière 
satisfaisante par Hérodote et par Ibn Haukel, géo- 
graphe du dixième siècle, dout l'ouvrage a été 
depuis peu tzaduitpar^i'r Guillaume Ouseley y aux 

' travaux: ducpiél la science de la géo^rapliie est fort 

' redevable. 

(2} M. Horneman regarde cette nationxonune 
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à Pouest du méridien du Fezzan. Ih doÎTent: 

ftëcessairèméDt être fort ëpars , et ils sont 

aussi divisés en plusieurs tribus. M. H or-, 

nemi»! se borne aivec raison à ce qu'il sapais 

sur ce peuple 9 et ses connaissances à cet 

égard ne s'étendaient guère au-delà des 

tribus de KoUui^i et de Ha gara y qui sont .rf 'v. fVe?;^*?'^*' 

les plus proches voisins du Fezzan, et«qui^Ar/i«<iti.^^> ^^5^ 

font un commerce ayec ce pays là, le Squ-^' 

dan et le Gadamis. 

Les Kolkiyiens possèdent ('d'après^un0 

conquête récente, à ce qu'il j)araît , ) le dis-», 
thct d*AgadBz,qui, avec d'autres provinces 
ad/acentes, forme w état appelé Athén. \\ 
toucfae au-Kasbna (partie de l'empire dé 
Houssa), au sud ; et au Bournou à l'est. 
Sa capitale est la ville d'Agadez, que Ma« 
grah dit être égale en grandeur aux. fau<4 
bourgs de Tunis , qui , d'après la même- au-, 
tprité, forment j^Lus graine p^tie 4c. cettç 
. dçrnièrç cité^ 

Mais il paraîtrait, par la route de Soudan 



la Terga de Léon , située dans la partie occidoJll|llÉ^ 
4a ^raad désert. (J^u , 245. 
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transmise par ce voyageur^ que les établis- 
semens des TuaricVs dans d'autres endroit^ 

ne consistent qu en quelques petits villages, 
^pafs sur un espace immense y et vérita- 
blement comme la plupart des autres tribus 
situées dans cette ringulière région. Le Zan- 
feraet le Gubert , que Tondit conagus,paient 
tm tribut à T Asbeiu 

Les Hagiarans sont les Tuaricks les plus 
à Test, et piès du Fezzan. Je ne sais où les 
placer sur la carte ; ils occupent |irobabIe« 
mentleGana , au sud du Fezzan^ ou, comme 
les Tuariks possèdent le Jenetet leSockna, 
ail nord - ôuest , la vill« d'Agari, dana 
la même partie du pays, pourrait être le 
Hagara que l'on veut dire. Il en est parlé 
dans les routes recueillies par JMagrah , 
àTums. 

M. Hornenâan fait aussi mention, maïs 
sans aucun indice déposition, de la tribu de 

Matkara y ainsi que de celle de Tagamay 
située vers le Terobuctou et te Soudan (i). 



(i) Ptolémée a une ville appelée Tagama , aa 

Kigjftr \ mais trop ^ l'£. pour répondre à U positioa 
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n forme une conf eotuie ingénieim coso^r* 

nant cette tribu. On dit que ceux qui la 
composeDt sont plus blancs que 1^ autres 
Africains de rintérieur (ou plutôt, peut-^fiei 
moins noirs), et qu'ils ne sont pas Mahô- 
métans. Or, comme le mot Nazariy ou 
chrétien y s'applique à tous ceux que les 
Mahométans appellent infidèles ; M. Home* 
man en conclut que cette circonstance a 
donné lieu au bruit qu'il y avait une tribu 
de chrétiens blancs près de Tombuctou (i)* 



que l'on doime ici. ( Afir. Tab. IV. ) Il 7 a aassT 
une autre Tagama dans notre géographie , 'près je 
Kashna. 

(i) Plusieurs personnessesontattenduesâ trouver 
dans l'intérieur de l'Afrique les restiBs de la nation 
carthaginoise , diassés par les Ilomains.<Gc»isidénuit 
ttéanmeins le ^aste intervalle de temps cfui s'est 
iooulé depuis » on ne saurait guère s'attendre à 
trouver les 'restes d'une nation, qui ait continué 
sans se mêler avec les nations des environs , de 
manière à conserver un caractère et un langage 
distincts. D'ailleurs , il paraîtrait que les Cartha^^ 
ginois mêmes (j'entends les desoendans^ des Phé- 
niciens), ne devaient pas tant être legudés comm* 
une nntfpn, que comme des wirps de cisq^rens, ha* 
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Les Tiiaricks de VEsi mènent principa- 
lement une vie nomade. 

Une particuiarité cm^îeuse , concernant 
ies Tuaricks , c'est qu'ils ont Formé des 

colonies dans le Shvah , V AugUa , et le 
Sockna / et ces colonies sont toutes des 
places de commerce , formant une ch^ioe 
le long de la frontière septentrionale du 
désert de Libye, jusqu'aux états maritimes., 
IjB lopg de la Méditerranée. 

« 

A celles-ci il faut ajouter V Oasis mineur , 
où l'on parle 1^ même langue que dans le 
Siwah 'y et celaestconfirmié parM..Browney 
qui dit (page i32 ) que l'Oasis mineur 
forme une espèce d'établissemcQt capital 
des Aràbes mograbins* Il est aussi possible 
que Gadamis soit une colonie du môme 
peuple , dont les établissenaens de ce genre 
peuvent s'étendre le long de la frontière sep- 
tentrionale de tout le Sisthara , puisqu'il a des 



gitans dès villes.de oommercei àe sorte qu'il est 
possible que leur langue n*al% jamais él^ ^ên^éisalf 
4mla]Qaibaii:i0c 



* 
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colonies daqs une partie si éloignée de son 
véritable pays (i). 
M. Horneman représente les Tuaricks 

comme une nation fort intéressante jla plus 
intéressante de toutes les tribus du Sahara^ 
mais il accorde la palme de l'intelligence ^ 
de la. bienveillance, et de* la doueeiir , anx 
habitans du Houssa y qui sont néanmoins 
des nègres. 

Ce Houssa (ou Haussa^ comme l'appelle 
M. Horneman ) y dont la position a si long-i 
temps éludé les recherches géographiques^ 
est, d'kprès ce voyageur, un empire j com- 
posé de moindres élats dans le centre du 
nord de l'Afrique. Le Kashna, ou Kasua , 
qui a si long -.temps figuré sur la carte^ 
comme un empire indépendant , doit , suivant 
celte description (qui est très-plausible), 
faire place au Houssa, dont le Kasna n'est 
plus qutuie province. H comprend dans le 
HotilBsa I sur l'àutorité cTun Marabout , les 

(0 M. Browne ( p. 232 ) nomme le peuple du 
Grand - Oasis Arabes maugrabins , ainsi que eaux 
de l'Oasis mineur» II est donc proble que tous les 
-Oases soient des colonies de Tuaricks* 
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pays situés généralement entre Tombuctou^ 
l'Asben et le Bournou ( i^. 
ndit que cet empire a trois noms, connue 

celui du Fittré ; le Haussa , qui est celui que 
lui donnent les habilans mêmes) le Soudan 

(i) Les Maures et les Arabes appellent le pajs 
des Nègres , qui avait été désigné par les Romains 
•ous le nom de Nigritia^ Soudan* Abufelda ren^ 
Derme toute la partie bien connue de l'Afrique » 
àtt and én. Grand-Désert » dans le Bua^Soudah , 
oti ie pays de Soudan. (Le mot Souda qm Suiét , ett 
arabe , signifie noir, ) 

M. BrowDe, qui avait tisité une partie du 
Soudan , savoir le Darfour , convient que le Soudan 
répond à notre Nigritia ; ce mot étant « un terme 
général pour le pays des noirs » (p- 182 ). Dans sa 
préface» p* z$f il dit que « rien ne saurait être pli|s 
vague que l'usage du mot Soudan , ou Sudan. Parmi 
les figypiïeas et les Arabes , Ber^eU^oudan est 
l'endroit bù arrivent les caravanes quand elles ont 
atteint la première partie habitable du Dur" Fur ^ 
mais ce pays parait en être l'extrémité orientale , 
car je ne l'ai jamais entendu appliquer au Kordofan 
ou au Sennaar. On se sert également de ce terme 
dans le Dar-Fûr pour exprimer le pays à l'ouest , 
mais il est plus généralement usité pour signifiijr 
cette partie du territoire des îïèg^es , la plus voisine 
de l'ikypte. • 
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f qui signifie le pays des noirs ou des nègres) 
dont se servent les Arabes^ et VAsna^ qui 
est l'appellation usitée par }e peuple de Boui^ 
. nou; mais ce dernier terme, dit-il , ne -s'ap- 
plique strictement qu'aux paysdeKasna, de 
Kano(Gaiia), et à telles autres portions du 
Houssa, situées à l'est de celles-ci , et yén* 
tablement aux parties du Houssa qui bor- 
dent ou avoisinent le plus le Bournou, 
coutume qui prévaut plus ou moins dans 
tous les pajs. 

M. Homeman ne dit rien de Texistence 
à^une vUEte de Houssa; mds il a appris que 
"ïombuctou , dans Tintérieur de l'Afrique 
( entre lequel cependant et le Fezzan il y a 
très-peu de communication ) » en est certai- 



On avu cependant que les liabitans de Tunis et 
du Feizan regardent le Houssa, c^est -à-dire 
Kashna, et les pays voisins , comme faisant partie 
du Soudan; d'où il doit s'étendre à l'ouest {ns* 
«pi*aa Tomlmctott au moins. Je ne sais s'il faut 
l'étendre plus loin è l'ouest % l'expression qui est 
d'origine arabe , a probablement dans son appli- 
cation une étendue limitée, et il est possible 
qu'elle n'embcasae pas tout le pa^s des Nègres. 



I 
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neaient la capitale, et qu'elle est digne d'at- 
tention* 

Il faut convenir que les renseignement 
recueillis par M. Magrah à Tunis , conoer-^ 
nant le fioussa, s'accotdent avec le rapport 
de M% Homeman ; mais cependant il pour- 
rait y avoir aussi une ville appelée Houssa 
du côté de TombuctoUy et dans les limites, 
de Fempire dénomméHoossa ; laquelle ville , 
dans des temps plus reculés, peut avoir été ^ 
la capitale de l'Empire. 

M. Magrah dit (manuscrit de M. Beauff>y) : 
«Tous ceux qui m*ont depuis, donné des 
renseignemens persistent à représenter le 
Houssa comme un empire considérable y 
comprenant plusieurs prinripaulés. Kasna 
( dit Sidi-Cossem) est la ^ande ville; 
et Houssa, le pays des Nègres. La route de 
Tunis à Gadamis est directement Sud ; et de 
môme de là au Houssa». (La même autorité 
donne le gissement du Fezzan à l'Agadei, 
au S. 3o^ G.) et de là à Kasna, direotèment 
au Sud (f ). 



(i) Les renseignèmèiû suivant se trouvent daus 
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OBSERVATIONS 



GÉNÉRA L E S. 



O M ne 'saurait nier que la géographie n'ait 
considérablement gagné par les voyages de 
M. Horneman^ quoique beaucoup moins 
que s'il avait envoyé les gissinnens généraux 
àes (lifféi*entes parties dé seft toutes, ainsi 
que les latitudes de quelques points géogra- 
phiques importons , avec un calcul du temps 
temployé pour allct du Fezzan à IVipoli. Ce- 
pendant on doit avoir beaucoup d'indul- 
gence pour la position critique dans laquelle 
il se trouvait, par la difficulté de soutenir le 



une lettre de M. Jackson de Santa -Cruz, à 
M. Willis , en date du premier juillet 1797. 

« J'ai priâ des informations particulières tou- 
chant le Houssa , et je trouve qu'il n'existe pas 
de pays sembkble* Les eavi^ons de toutes les 
grandes villes sont appelés» dans l'arabe de ce 
pajs f Elr-Hux , ou Hùt4* » 
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% 

caractère qu'il avait pris, tandis qu'il s'ac- 
quittait véritablement des oommisatoDs 
b Société. 

On peut justement remarquer que, dans 

le cours de peu d'années, plusieurs ques- 
tions ont été résolues conceroant la géogra- . 
phie et rbistoire naturelle d'Afrique y qui 
avaient été regardées, pendant nombre de 
siècles, comme les plus importantes et les 
plus curieuses 3 et Ton peut ajouter que la 
géographie ph^ique d'AfiriqUe a été trouvéè 
plus remarquable qu'on ne se le serait ima- 
giné. 

Entre les questions entièrement ou en 
parties résolues, on peut compter les sui* 
vanted : 

Premièrement , la direction générale du 
cours du Niger, actuellement prouvée par 
M. Park être de. l'Ouest à l'&t, quoique 
V endroit et le mode de sa terminaison ne 
soient pas exactement connus. " ' 

' Secondement, l'endroit de la source éloi- 

gnée du .Nil, recherchée dans tous les siècles^ ' 
et qui, quoiqu'elle n'ait pas été eftective* 

I 

ï . ■ 
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ment vue, peut être regardée comme réelle, 
d*après Tautorité des rensei^emens de M* 
Browne^pluspaïticuUèr^meiitencoreypiiis- ' 
qu'ils sont presque d'accord avec les docu- 
mens que les habitansdu Darfour ont donnés 
à M* Ledyard au Caire , avec les rapports 
des géographes arabes , et avec les instruç* 
tions recueillies par M. Maillet enÉgypte. 

Troisièmement ^ la situation de l'Oasis, 
et les restes du temple de Jupiter AmmoA^ 
découverts par M. firowne^ et confirmés 
par M. Homeman , ainsi que la position et 
rétendue exactes du Grand-Oasis, par M« . 
Browne ; et la position apjfffoxiiiiaitive de 
rOasis mineur, diaprés les i^ecbercfaes réu* 
nies de ces mêmes voyageurs. 

Quainèmemenij la position 4e la naiion, 

appelée GaramaïUes |>arles ancieus, d'après 
des instructions recueillies p^ la Société 
dTAffique. 

Cinquièmement , k gestion concemaAl 
le XoiKJ , qui, considiéré sans partialité, et 

dépouillé des idées poétiques, est réellement 
«ce que les anciens l'ont décrit. Nous sommeil^ 



I 
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redevablesde cette découverte, ouaumoini 
de sa preme évidente^ à M. Park. 

Sùcièmémenty la preuve de certains &its 
rapportés parles anciens , comme par exem- 
ple 5 

Que les dattes des pays éloignés de- 
nntërieur étaient recueilUes par les habi* 
tans des côtes de la mer. 

Que le Jlfoii5 ^/^rde Pliàe est situé 
dans le Harutsch noir, 

3^. La certitude du site de Memphis, au- 
paravant dans le doute et Tobscurité. 

4°. La forme singulière du rempart de 
BubasUs dans la Basse-Égypte, prouvée par 
les savans français (i). 

Ç^oique les agens employés parla Société 
n'aient fait, qu'une partie de ces décou- 

(i) On pri6 le lecteur de oompaxer la descrip- 
tion de cse rempart dans Hérodote »(Ea|erpe y xdf^^ 
z38 ) avec celle du voyage sur le bras tatiitîque 

du Nil, dans les Mémoires surCEgrpte , page aiS 
et suivantes. Foyez aussi le systênae géographique 
d'JSéj:.odot6 9page5jL3| pour ea (aixô i'applicaUoa. 
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vertes I cependant il est probable que la 

personne à qui nous sommes redevables des 
plus brillantes, fut en partie déterminée à 
cette poursuite, par les discussions mises en 
avant par la Société qui avait éié établie 
quelques années avant que M. Browne 
commençât ses voyages*. 



POSTSCRIPTUÏI. 

Quand le mémoire ci-dessus fut imprimé, 
î^ignorais que le passage suivant se trouvât 
àaHïA la lettre de M^-Homeman^ de Mour^ 
zovky en date du 6 avrîL 

« J'ai parlé à un homme qui avait vu • 

Browne dans le Darfour 3 il m'a donné des 
renseignemens sur les pays par où il avait 
passé, et m'a dit ^pie ia xsommunication du 
Niger aVec le Nil n'était pas douteuse, mais 
qu'avant la saison pluvieuse , cette commu- 
nication était peu de chose; le Niger, dans 
ces parties du pays, se reposant ^ ou non 
Jiuens pendant la saison sèche. » 

Si Ton peut compter sur cette autorité, 
prouve deux faits : le premier, que le 
Niger et le NU (c'est-à-dire sa branche oc- 
cidentale, ou la Rwière-Blancke ) ne sont 
pas une et la même rivière , mais qu'au con^ 
traire leurs sources sont parfaitement dis- 
tinctes} car tous les voyageurs conviennent 
que la Rivière-Blanche a, dans toutes 1^ 
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« 

asusons, un grand. courant; au Ceu qu'on 

dît ici que le Niger , pendant la saison sèrEe , 
ne décliarge dans le Nil qu'une petite portion 
de ses eaux : donc les eaux du Nil doivent 
venir fvate autre source que du Niger. 

L'autre fail est que, dwattt 1^ saison sè- 
che , les eaux du Niger se perdent généra- 
lement dans }6& terre» de l'intérieur > Sak 
déerédité par plusieurs personnes , parce 
qu'elles ne sont pas bien instruites dea pou- 
voirs de révaporation. 

La commumcatioti à kqudle il est ici âiit 

allusion , est peut-ôtre celle entre les lacs de 
Wangara et de Fittré, qui est décrite par 
Edrisi comme une partie de la roule dea 
caravanes à sel le kmg du Niger. Il sera 
peut-être à propos de répéter que la MissC" 
lade de la carte répond à la partie haute 
du Nigier dEdrisL ^ 
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OBSERVAT IONS 

SUR LE LANGAGE DU SIWAH. 

. Far g. m a R s D £ N, écuteb; 

▲ L'uoKORABLË sir J0S£PH>BAME.S, ba&t. 
JMEoNSIEUR, 

La communication obligeante que tous 
avez bien voulu me fiûre de l'échantillon de 
la langue que l*on parle dans le Siivahj ou 
rOasis d'Ammon dans le désert de la Z^Z^iV, 
envoyé par M. Homèmàn^a pleinement sa- 
tisfait ma curiosité \ et vous apprendrez sans 
doute avec plaisir que, malgré la perte de 
ses papiers que nous devons tous regretter y 
et qui pourrait créer quelques doutes sur 
Texactitudè d'une autre liste qui a été fidte 
depuis , il est en mon pouvoir d'identifier les 
mots qu'il a transmis par. le moyen des 
dialectes d'Afrique que nous connaissons 
déjà, et d'augmenter par là la confiance que 
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BOUS avons dans l'exactitude de ce to jageor 

zélé et entreprenant. ' ' 

N'ayant jamais eu aucune connaissance du 
grand peuple qu'il appelle Tuarick, de la ^ 
langue duquel , à ce qu'il fut informé , 
les Siwahans dérivent leur dialecte, je 
dirigeai d'abord mon attention vers les 
nombreux échantillons que je possède des 
langues que parlent diverses tribusde Nègres 
dans les parties septentrionales du conli- 
nent,. mais sans être en état d'y trouver 
aucune ressemblance. Je fis alors ma com- 
paraison avec l'Arabe, l'Hébreu , le Syriac , 
le Chaldéeu, et les différentes branches de 
l'Ethiopien; et^ quoique j'y àpperf usse quel- 
ques petites nuances de similitude, elles 
n'étaient cependant point suffisantes pour 
que je pusse y compter. Je m'avisai après 
cela4'ezaminer la langue des habitansdif 
Mont- Atlas, connus dans l'empire de Maroc' 
sous les noms de Shllha, et de Breher ou 
Berber^ mais dans leur propre pays sou^ 
celui d'Amazighj et j'eus alors occasion 
d-assurer l'objet de mes recherches. Les 
exemples suivans prouveront sans doute 
suffisamment que le langage des pays d» 



Siwàh et de ShSha , éloign es l'un de Pantm 
de toute la lar^^curde l'Afrique, n'est qu'un 
et le même , et je n'ai même pas besoia de 
' ' réclamer l'indulgence que tout homme can^ 
dide aura pour la différence d'orthographe 
qui résulte iuévitablëment des diilérenles 
circonstances sur lesqu^es oit fidt des re« 
cueils de cette nature. 





Siwah. 


Shilluf. 


Tête, 




£gk/, Magk/fk. 


• Teux, 


Taun. 


Tel, Têtién, jiœin» 


Main , 

* 




Efusy -Aphmue. 


£aii , 


jitfutn» 


Aman, 


Soleil , 


Itfuct. 


Tajought, Tafosi. 


"Vache , 


Flunest. 


Tcfnast, XapiionesU 


Montagne» Jddrarn» 


Adarar* , 


' Dattes, 


Tena. 





La première relation que nous eûmes du 
langage de ^Aî^Aa , autant que je puis m'en- 

souvenir , est celle donnée par Jezzerecl 
. .Tones , dans une épître latine publiée à la fin 
4e l'oraison dominicale de Chamberiayne ^. 
en lyiS. Il dit : lingua shîlhensis^ vel Ta* 
maseght^ prseler planities Messœ ^ Habhap, 
et provinciam Darœ, vel Drâ , in plus vi- 
ginti viget provinoiia regni si» in Barbana 
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Meridionali. Diverse linguae hujus dantat 
dialecti in Barbsuria ^ qu» luttè arabicam, 
primariam Maurîtaniœ Tingitaiiar et defUb^ 

riensis provinriarum liiij^uam ibi obtiuuêre, 
et hûdierum inter AtlanticOTum sus Dara et 
Reephean montiutti incolas soUim exetf^ 
centar.» On y ajoute un écbantilloa 
viron cent mots. Dans rexcellente relation 
de Tempire de Maroc y publiée en danois 
par GcKMqges Host en 1779, il J a aossi im 
court vocabulaire de cette langue, 011 les 
mots sont donnés avec une exactitude ap« 
parente en caractères arabes. 

Il y a quelques années tous eâtes la bonté, 
de faire passer pour moi à M. Matra, consul 
de sa naajeslé à Maroc ( homme dont les 
efforts pour l'ayancement des eonnaissâEinces 
utiles 9 et particulièrement de celle qui est 
Tobjet de la Soc icHé d'Alrique, méritent les 
plus «grands éloges), la copie d'une liste al- 
phabétique étendue de mots anglais, qné 
j'avais fait imprimer et distribuer dans l'in- 
tention d'acquérir la connaissance de langues 
qu'on ne trouvait pas dans les diciimmairesy 
et en conséquence de quoi jé reçus de lui, 
par votre entremise, des communications 
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fort précieuses. « Ce n'est pas ( dit-il dans 
une lettre , en date de 179 1 , qui les accom- 
pagnait) la copie imprimée que m'a envoyée 
M. Marsden, mais c'en est un duplicata exact. 
Sa copie, avec les mots traduits en arabe, 
a été envoyée à Tomhuctou^ et je crains 
bien qu'elle ne revienne jamais ». Cette copie 
ne revint pas , mais la transcription que je 
reçus contient une traduction de tous les 
mots dans le dialecte mauritanien de l'arabe, 
pour qu'un talh^ ou prêtre du pays de Shilha^ 
fût en état d'écrire à côté de chaque mot, en 
même caractère , les expressions qui y cor- 
respondent dans sa propre langue. J'ai tou- 
jours considéré cela comme un document 
très-curieux, même quand je croyais qu'il 
n'était applicable qu'à la côte occidentale 
d'Afrique; mais son importance serait bien 
plus grande , si nous trouvions , comme il y 
a lieu de le présumer , que le Shilha ou le 
JBerker s'étend d'un bout à l'autre du con- 
tinent , dans la direction entre le dialecte 
des Nègres du côté méridional, et la langue 
maure ou arabe des côtes de la Méditerra- 
née, et que c'était la langue générale de tout 
le nord de l'Afrique avant l'époque de* 
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conquêtes des Mahométans. Indépendam- 
ment des termes arabes qui doivent tou- 
jours^compagper les prog^s de cette re^ 
li^on , je pense qu*il a quelques fortes 
marques de ressemblance avec cette classe 
de langues orientales que les auteurs alle- 
mands ontdistinguéeparlenomde Shemiiic; 
et si cela était une fois établi (quoique ce 
soit contraire à Topinion de Host), il ne 
sera pas déraisonnable de supposer que c'est 
l'ancien Punie y corrompu par le concours 
de mots* successivement introduits par les 
colonies ou les armées des Grecs , des Ro- 
mains et des Goths , et finalement par un 
nouveau mélange avec une branchedu cou- 
-rant primitif , c'est-à-dire sa connexion avec 
Tarabe moderne. 

Je suis, 

MoMsi£UR, etc^'etc 

G. Marsdsk. 
^ring-Gaiden» le x« mai 1800. 
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P. S, Depuis que j'ai écrit cette leitre , 
j'ai lu le chapitre sur TOasis d*Ainmoiï, 
dans le savant ouvrage de mon ami îe major 
Rennell (le système d'Hérodote examiné), 
et je m'appcrçois, par les extraits qu'il a 
choisis ( p. 589 , 690 ) , qu'Hërodote sup- 
posait que les Ammoniens étaient compo- 
sés d'Egyptiens et d'Ethiopiens, et que leur 
langage était un mélange de celui de ces 
deux peuples, ce qui aurait pu être vrai de 
son temps ^ mais que les géographes arahes , 
Edrisi et Ibn-al- Wardi, assurent que le 
Saniariah ( ce que le major a proirvé être 
l'Oasis d'Ammon ou le Shvah ) est habité 
par des Berbers mêlés avec des Arabes, 



( m ) 



Mai 9 180A. 



Liste des memhres de la Société ^ ins* 

, iituéc en y pour faire des rechcr* 
ches dans l'intérieur de l'AfriquCi 

La comtesse d'Ajles- Thomas Goutts, écuyer; 

btirj. Thomas Qtmy Comiiigiy 

I«*3biiorahle H. Adding» écttyer. 

ton. Le marqiûs d'Ebceter. ' 

Le duc de Bucdf.ngh» Gérard Noël Adwasd» 

LemarqtiisdeBlaadford. écuyer. 

L'honorable sia Joseph Le révéu JFxançoisEger- 

Banks. ton. 

X/honotahie Thomas Jean £ilis, écuyer. 

Brand. Georges Ellis , -écuyer. 

. Bichasd H. A. fiennet , Sir Adam Fer^usoa. 

écuyer. . LecolonelJ'ttllarton. 

Mark Beaufoy , écuyer. . Le doc de Grafton* 

Biïbert Barklay , écuyer. Lord Gtvrtdir. 

Guil. Bosfville , écuyer. Lord Glenbervieu 

Guil. Burgh , écuyer. L'honorable Thomas 

Le doc^. Charles Burney. Grenville. 

N. Boylston, éaiyer. Thomas Gî^borne» 

Lecovte de Carlisle, écuy^er. 

lie comte' de Çaryafort. Geoi^es GostHng* 

Lord Cawdor. écuyer. 

yiionoiahle Hemi >Ot- Eobert Gtégory^écayer. 

Tendîsli. Le comte d'Harriagton* 
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IfS comtesse ^BarrîDg* Le duc de N ortlxiimber* 

ton. land. 
Le comte d*Harwyke. L'honorable Frédéric 
Lord Hawke. North. 
Sir Charles Grave Hud-* Sir Richard Neave. 



son. 
Sir John Hort. 
Charles Hoiise, écnyer. 
Henri Hoare » écujer. 
Henri Hugh Hoarve, 

écuyer. 
Benjamin Hobhouse, 

écuyer. 
£verard Home , écuyer. 
Le comte d'Ilchester. 



LcMrd vicomte Palmers-^ 
ton. 

I/hcmoraUe Jean Pea* 
chî. 

Shr Onillanme Fulteney. 

Guillaume Morton Pitt^ 

écuyer. 
Samuel Parke, écuyer. 
Le duc de Roxburgh. 
Le général Rainsford* 



Thomas Johnesyécnyer. ' Le colonel Rolnert. 



H. P^yne Knigjbt, 

écuyer. ^ 
ILord Louvaine. 

L'évêquede Llandaff. 
Sir Wilfred Lawson. 
Le comte de Moira. 
Le comte de Morton. 
Sir Charles Middleton. 
Guillaume Marsdèny 

écuyer. 
Charles Miller , écuyer. 



LecomtedeShaftesbniy. 
Le com^ de Spencer. 
Sîr John Stepney. 

Sir John Sinclair. 
Hugh Scott, écuyer. 
Jean Symmon , écuyer. 
^Kichard Stonhewer» 

écuyer. 
HànsSloane» écuyer. 
David Scott, écuyer. 
L'évèquede Winchester. 



Jacques Martin , écuyer. Sir Edouard Winning— 

Jean Maitland , écuyer. ton. 

Le colonel de Meuroa. Sir Guillaume Watson. 
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John Wilkinaon, Royer Wiibraham; 

écuyer. écujer. 

Jo«0ph Wlndham, Jèan WilletWflleC» 

écuyer. écayer. 

Samuel ?îpe Wolfres- t» rér. ddct. Winna; 

tan, écuyer. Lord Tarborougb. 

Georges Wolfe , écuyer. Sir Guillaume Young. 

s MEMBRE HONORAIB.S. 

Le major Jacques REll^NELi 

*. . 

ComUé. 

Le eomte de Moira. 

L*évêque de Llandaff. 

L'honorable sir Joseph Banks , trésorier; 

Sir Joseph Stepney. 

Sir Guillaume Young, secrétaire. 

Toute personne qui désire être membre de la 
Société d'Afrique est priée de £aire connaître 
son intention à un membre du comité , ou da 
l'envoyer par écrit à M. Henri Ghishokn , commis 
des ^usemblées» Biidgestreet West- 

minster* 



N* B. La souscription de ch&que mejobie esi 
de cinq guiuées par, an* 
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E B. B. A T A. 

PaiFACB , pag. 3S , lig. 14, grafter, lisez ^ greffet» 
P. 68 , lig. 1 1 , entremêlés Usez , entxemélées« 

P. 86, lig. 21, fait, lisez, faits. 

P. 88, lig. 9, bracelets, lisez, chaînes. 

P. 99, lig. II, nul part, lisez y nulle part. 

P. io5, lig. 12, après il existe, û/aufez, à» 

P. II lig. 18, saceara, Zûe^y saccara. 

P. 184, lig. i5> amen, lisez p amères. 

P. i36^ lîg. 17, morrocansy lisez ^ marocains* 

P. 146, lig. z , idem , idem* 

P. 160, lîg. 10» met. Usez, mets. 

P. 162, lig. 10 , occupé, /wez, occupés. 

P. 180, lig. 17 , ces , //Vez , ses. 

P- T96, lig. 2 , décrit, lisez , décrite. 

P 275 , lig. 10, données, lisez ^ donnée. 

P. 290, lig. 21, quelle , lisez, qu'elle. 

P. 323, lig. 19, du, UseZf de. 

P. 348, lig. incertain, lisez ^ incertaine. 

Par-tout où il y a Bergamé , lisez , Begarmé. 



